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a adopté tme convention 
contrô la tortura • - 
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«Le Monde des livres» 

Pages 13 à 19 

• Entretien avec le 
romancier allemand 
Michael Ende. 
é^Eçrire, lire et vivre 
ai Montpellier . 
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Douché froide : 
sur les relations 
interallemandes 

L’espèce (Teapinrie qtn mar- 
quait depuis quelques swnato 
tes relations entre les tfent Etats 

.. a- -*£*«ï* ..m lnt.ln.niiM> 


tes relatioas erçfre les Seu Etats 
allemands u’étaft pas. totalement 
iafondéç Dans le doanke ao- 

ouest-^dlemands 
plus d’importance, cefai des. 
droits de rhomnrç les aatwités 
de Berlm-Est avaient manifesté 
quelque boné vohmlé en «h 
vrant légèrement lès portes de 
Tex3 anx ABemands dé l’Est dé- 
sireux de passer àfOstst Si le 
rythme enregistré depuis le dé- 
but de pnier se m a mtfciit, . ce 
sont mnrantr mille ressortis- 
sants de la RDA «ui se seront 
installés es RFA à la fta de cette 
année. - 

Bonnet Berlin-Est avaient ré- 
glé dans la discrétion le sort des 
Allemands de FEs* réfugiés daim 
des ambassades occidentales. ' Le 
chancelier Kohl et le chef du 
Parti et de l’Etat est-allemands, 
M. Honecker, avaient en me 
bonne conversation à Moscou 
après les obsèques d*Aâdropov. 
Le numéro un est-aüemamt avait 
accoté de se rendre en visite of- 
ficielle en Sarre, son pays natal, 
ce qoà, après les manifestations 
organisées d. l'occasion dm 
500 e amûversÉire de la naissance 
de Lntber, '«tarissait à recon- 
naître fesÉBrecteroeiit mp*B n’y a 
qu’au' pm^le denui Canne 
chaque âmëê, eçfin, les déléga- 
tions de dbteùms pbBtiques et 
d'hommes A’aftawes ouest- 
allemands « succédaient ex 
RDA pourfa Feirtfdr JUâpztg. 

JL’ânnonc^ -'Jfe mercredi 
14 mars,. ouvriers 

huit 

«Tune cinquantaine de dvèfres 
par rapport àlrlfrifr eptre les 
secteurs ouest et est' « Ÿm* 
cienoe capitale te Reich, ne ns 
met sans doute pas en cause, 
cette améüoratiûn dés relations 
mteraDemandes ; die fait tout 
de même l'effet d'une douche 
froide. 

Les informations concern an t 
la construction de ce « deuxième 
mur » sont encore fragmentaires 
et les intentions réelles des «Hri- 
geants de la RDA, mwécises. 
S'agit-il seulement de tenir 
compte de ta présence d’un 
grand chantier dans ce secteur 
on des cessions réciproques de 
terrain que le Sénat de Berlin 
Ouest a récemment proposées à 
Berlin-Est 7 Ou bien les auto- 
rités communistes cherchent- 
elles à renforcer Timperaoéaiit- 
üté de leur frontière par . des 
moyens notas visibles depuis 
l’Ouest? 

Quel qu’en soit l’objecté la 
constrnctioa de ce « deuxième 
mur *' rappelle qu’une hirondelle 
ne fait pas le printemps. Les 
ouelaues mesures prises pour fa- 
ciliter l'émigration des Alle- 
mands de rEst ne ehangeatfon- 
da mentalement rien à la 
pohtiquede F« Abgrenzung» (de 
séparation) menée par Berfe- 
Est depuis hi construction te 
mures 1961 et renforcée encore 
après la signature te traité tate- 
raUemand en 1972. Depuis leur 
retour au pouvoir a l’au«. 
tourne 1 982, les chrétiens- 
démocrates de rOwst avaiettt: 
quelqae peu tendance à céder a 
reupeone, ne serait-ce que pour 
montrer qu’ils avaient obtenu de 
Berlin-Est pins que leurs prédé- 
cesseurs sociaux-démocrates, 
dont ils avaient âprement com- 
battu rOstpofitik. Les voilà ra- 
menés aux réalités. 

M. Honeclter, qui a d’abord 
profité te soutien jTAndrojpov 
puis de la vacance te pouvoir a 


Roques d'affrontements L'Europe .Ultimes tractations 




pins de la vacance ou pouvimi « 
Moscou pour prendre des initia- 
tives à regard de ses * frères en- 
nemis », a certes toujours besoin 
de Paîde économique de la RFA 
et de ses crédits eu devises 
fortes. Pour les obtenir, B est 
prêt à quelques concessions qui 
ne sont pas seulement de pure 
forme. Mais a lance un double, 
avertissement : à ses compa- 
triotes, en leur montrant que les 
frontières ne s'ouvriront pas ; au 
gouvernement dé Bons, en in» »- 
gnifîant que tout n’est pas nion- 
nayabie. 


dans le sud du Tchad informatique sur rêédle pr ivée 

Les services de rehseignements français Douze constructeurs Avant la publication des projets définitifs 
craignent des açtbns de déstabilisation adoptent de M. Savary, l'épiscopat réclame 

après des infil&atiohs de commandos des normes communes des modifications et des garanties 


Les services dë renseignements 
français ont acquis la certitude que 
des coimnandos adverses, venus du 
Nord à bord de véhicules Toyota, 
mi réussi à s'infiltrer & travers le 
dispositif militaire de protection - 
Forces années nationales tcba- 
diennes (FANT) du président His- 
s&ne Habré et corps expéditionnaire 
. français Man ta - installé Je long du 
16 e parallèle sur la ligne Torodoum 
- Koro-Toro — Otun-Châlouba au 
Tchad. Ils redoutent un changement 
de tactique sur le terrain; c’est- 
à-dire un abandon provisoire de 
l'attaque frontale ou du déborde- 
ment de cette « ligne rouge » par les 
forces coalisées — armée régulière 
libyenne, légion islamique et parti- 
sans de M. Gookoum Oueddcl — au 
(Mofit de la priorité donnée désor- 
mais à do actions ponctuelles de 
déstabilisation dans le sud - du pays, 
comme pourrait ravoir été Fexplo- 
sion du DC-8 sur l’aéroport de 
NDjamena. •, 

Selon cette analyse, le positionne- 
ment actuel de la force Marna (do 
postes souvent inconfortables, d’où 
. partent des patrouüks de reemmais- 
'sance à bord de véhicnlo ou d'héli- 
coptères) le long d’une frontière fic- 
tive mus perméable ne serait plus 
adapté à ce changem ent de tactique 
smro terrain. .-Au contraire, kd^po- 
jBtüf dera^étj» rendu plus mobile. 
rtnêmeriTio cQeetifr' dfi ht force 
: V 3frÛôframaoîïs envtroo - 
soüt sufftsanfs pour « garantir 
d'asc attaque frontale mais pas 
assez nombreux pour organiser, jpré- 
• ctsément, une surveUlance, sinon 
étanche, du moins le plus souple et 
-manteovrièfe» possible. - 

AU JOUE LE JOUR 


De nrànc source, on îndiqtie que 
les bastions de Faya-Largean et de 
Fada, tenus dans le nord du pays par 
les troupes hostiles au président 
Habré, k soqt considérablement 
renforcés, avec, notamment, ruatai- 
latioo de-postes de tir de missiles sol- 
air Crotale (de fabrication fran- 
çaise) etla présence - détectée par 
.l’interception des transmissions 
adverses — d’un fort contingent de 
Farinée régulière libyenne. Au point 
.-qu'il peut aujourd’hui paraître 
impossible que les forces gouverne- 
mentales, à base de fantassins (égè* 
.‘renient armés, aient la capacité de 
reprendre ces bastions sans une 
«couverture» aérienne qui, en la 
circonstance, ne pourrait venir que 
de la France. 

- Le dispositif militaire libyen vient 
en appui d’une politique que les ser- 
vices de renseignements français 
qualifient volontiers d’annexion- 
niste, dans la mesure où, par exem- 
ple, la langue française est interdite 
d’enseignement dans les écoles du 
nord du Tchad et où l’islam a été 
déclaré religion officielle. Les 
Libyens donnent aux analystes fran- 
çais l'impression qu'ils se sont ms- 
_ taflés dp«t le nord du Tchad, avec 
~ l'argument que le temps, jouant en 
leur faveur; fera apparaître que b 
France, au contraire, s’y est embour- 
bée et qu’elle est danslinTpûssÜMlité 


Une étape importante a été fran- 
chie le 15 mars dans l'informatique 
européenne. Les douze plus impor- 
tantes sociétés du secteur sur le 
Vieux .Continent se sont engagées à 
adopter les nonnes communes 
d'interconnexion de leurs ordina- 
'tenrs. de façon qu’ils puissent facile- 
ment communiquer entre eux. Il 
s'agit des sociétés ouest-allemandes 
Siemens, Nixdosf et AEG ; des -ita- 
liennes Olivetti et STET ; des fran- 
çaises CGE, Thomson et Bull ; des 
britanniques GEC, Plessey, Interna- 
tional Computers Lui (ICL) et du 
groupe néenandais Philips. 

En outre, ces sociétés demandent 
i la Communauté européenne et aux 
Etats membres de soutenir les 
normes communes — qui seront défî- 
mes avec précision en 1985 - et de 
.retenir, lois d’achats publics, des 
ptnrfrîds qui leur soient conformes. 

L’existence de nonnes de « com- 
munication» reconnues au niveau 
européen entre les matériels infor- 
matiques est essentielle d’abord 
pour Ira utilisateurs, qui désirent 
pouvoir connecter entre elles des 
machines de fabricants différents. 

ERIC UE BOUCHER. 

(Lire ta suite page 30. J 


Au lendemain du conseil des 
ministres au cours duquel 
M. Savary a fait approuver les 
grandes lignes de son projet de com- 
promis sur Fécole privée, l'épiscopat 
a porté, jeudi matin 15 mais, un 
jugement nuancé. Les évêques 
approuvent trois des quatre proposi- 
tions. Pour la dernière - le statut 
des maîtres, — ils réclament des 
« modifications et des garanties* 
afin de sauvegarder « r avenir de 
renseignement catholique *. 

Les dernières lignes droites sont 
parfois longues ei.„ sinueuses. A 
quelques heures de la divulgation - 
vendredi - par le ministre de l'édu- 
cation nationale du détail de ses 
orientations sur l’écrée privée, tout 
est réglé, rien n’est réglé. 

Tout est réglé. Depuis le 24 jan- 
vier, cent six heures de discussion 
ont permis aux négociateurs de 
M. Savary de rencontrer dix -sept 
partenaires, la quinzaine de mem- 
bres de la commission permanente 
conduite par le chanoine Guiberteau 
comptant pour un interlocuteur. 
Non sans résultats. Des points 
d’accord se sont dégagés. Certains 
‘rapidement, d’autres - sur l’établis- 


bée et qu elle est dans j 
«faideries FANT àper 
quête de cette r^ion 
annexée, comme l’a '< 
bande d’Aouzoo. 


faîarecon- 
ratiquement. 
£, jadis,’ la 


*; JACQUES fSNARD. 
(Lire la suite page 4. j 


L’accord communautaire 
; _ _ sur b production laitière 
reçoit en Allemagne comme en France 
un accueil négatif 

LIRE NOS ARTICLES PAGE 27 


ASSISES NATIONALES CONTRE LE RACISME 


Acteurs Les immigrés ne partiront pas 


Les rideaux sont baissés, 
les comédiens ne font plus 
rire et les tragédiens refusera 
d’émouvoir. Les acteurs font 
grève pont protester contre 
l’insuffisance de leur protec- 
tion en cas de chômage. 

Il y -a, toutefois, des jaunes 
dans ce décor, des briseurs de 
grève. Ce sont les membres de 
la célèbre troupe dite des 
’ * postiches » qui refusent obs- 
tinément de s’associer au 
mouvement : grimages, faux 
nez, fausses barbes, perru- 
ques, il n’est pas question 
pour eux d’y renoncer. 

■ : Il est vrai que, de salle en 
salle (des coffrés ) . leur 
succès va grandissant. Le chô- 
mage n’est pas leur soucL 

BRUNO FRAPPAT. 


S le -racisme monte», comme 
on «fit, la dénonciation du danger 
xénophobe se développe aussi. La 
France a rarement entendu autant 
de mises en garde, de constats indi- 
gnés. Une nouvelle preuve en sera 
donnée Ira 17 et 18 mars à Paris, 
avec Ira Assises nationales contre le 
racisme sûr le thème « Vivre ensem- 
ble avec nos différences» (1). 

Encore un flot de rhétorique? 
Les militants antiracistes assurent 
«pie non, persuadés qu*3 « ne suffit 
plus de brandir des principes géné- 
raux*. Leur nouvelle démarche est 
triple : examiner les •conditions 
concrètes * qui favorisent Ira cock 
portements xénophobes, • faire 
réfléchir sans culpabiliser * et isoler 
au maximum les * racistes doctri- 
naires*. D ne s’agit pins de donner 
des armes aux «convaincus», mais 
«le s’adresser à tous tes Français. 

Les . assassinats de sang-froid, les 
ratonnades, tes «cartons» contre 



par ROBERT SOLE 

des cafés maghrébins n'étonnent 
presque plus. Ces passages à l'acte, 
limites en nombre, cachent cepen- 
dant ressentie! : une banalisation 
des comportements xénophobes non 
violents. Ce que beaucoup de Fran- 
çais pensaient des immigrés est dit 
maintenant à haute voix : Os noos 
envahissent, prennent nos emplois, 
agressent nos filles, abîment notre 
culture... Une colonisation à 
l'envers, en quelque sorte. 

Racistes, les Fiançais ? L'adjectif 
— réfuté par tout le monde, on pres- 
que - s'applique mol à une peur qui 
ne se fonde pas sur une théorie de 
l’infériorité raciale. On peut lui pré- 
férer «xénophobie», ou même 
« hétérophobie », selon le van 
d’Albert MemmL Toujours est-il 
que l’insertion des immigrés dans la 
société française est majoritaire- 
ment refusée, comme te montre un 
sondage de la SOFRES (2). La pro- 
portion d’immigrés et «le nat u ral i sés 
est jugée « trop forte • par 58 % des 
personnes interrogées. Seul un tiers 
de l’échantillon (23%) pense que 
« ce n’est pas un problème ». 

Four un Français sur cinq 
(18%), - la plupart des immigrés 
cherchent, par leurs revendications 
et leurs activités, à déstabiliser poli- 
tiquement » le pays ; 20 % seraient 
« énormém en t gênés * de travailler 
sous tes ordres d’un ingénieur ou 
d'un contremaître immigré. Et, pour 
17 %, la naturalisation ne suffit pas 
à rendre citoyen français. Ü n est 
pas difficile, dans ces conditions, de 
dénombrer— dix millions d'étran- 
gers (au lieu de quatre millions et 
demi officiellement) comme te fai- 
sait nn tract de l’Œuvre française. 

Pour défendre les immigrés, tes 
militants antiracistes ont une pano- 
plie d'arguments. 

• S la population i mm ig r ée a 
plus que «ioubM en vingt ans, sa pro- 
portion (7 % à 8 %) n’est pas pins 
importante que dans tes années 30. 

. m Les immigrés ont fourni à la 
France des ouvriers, des enfants et 
parfois des soldats. Ils peuvent 
r enrichir aussi de leurs cultures, 
comme l’ont fait précédemment des 
générations «Tltsliens, de Polonais-.' 
Plus de 0n26 millions de Français 
ont un arrière-parent étranger. 


• Les immigrés n’aggravent pas 
1e déficit de la Sécurité sociale, au 
contraire. S’ils cotisent comme tout 
le monde, iis touchent moins 
d’indemnités de maladie (étant plus 
jeunes), moins de pensions de 
retraite (pas toujours réclamées 
après 1e retour au pays) et moins 
d’allocations familiales (qui sont 
calculées sur 1e coût de la vie des 
pays où vivent leurs enfants) . 

(Lire la suite page 12.) 

(1) Sur rînitiative du MRAP (Mou- 
vement con tre le racisme et pour l'ami- 
tié entre les peuples) et d’une vingtaine 
d’autres associations. Maison de 
FUNESCQ, 7, place de Fontcnoy, 
75007 Paris. Ta : 806*88-00. 

(2) Sondage réalisé pour le MRAP, 
do 24 janvier an 4 février 1 984, à partir 
«Tus échantillon de mille personnes, 
8 gées de quinze ans et pins, selon la 
méthode des quotas. 


sement d’intérét public et surtout 
sur te statut des maîtres - beaucoup 
plus laborieusement. 11 a même fallu 
attendre la dernière séance, lundi 
12 mars, pour dégager une formule 
«le statut acceptable. 

Tout rat réglé, parce que, au plus 
haut niveau de l’Etat et de la hiérar- 
chie catholique, la volonté politique 
a été et demeure celte de la recher- 
che d’un compromis honorable. 
Mgr Vilnet, au nom de tous Ira évê- 
ques de France, rappelait claire- 
ment. jeudi matin : - établir com- 
plètement et de façon stable 
l'organisation scolaire en France est 
une tâche d’urgence immédiate. * 
Même attitude du côté du pouvoir : 
• Le gouvernement, déclarait mer- 
credi 1e porte-parole, M. Max Galle, 
à l’issue du conseil des ministres, a 
préféré le compromis [plutôt que] 
l’écrasement ». 

Pourtant, en on certain sens, rien 
n'est réglé. Il faut se rappeler la 
démission d’André Boulloche, minis- 
tre socialiste du gouvernement 
Debré, en décembre 1959, & quel- 
ques jours de l'examen de la loi sur 
l’enseignement privé, parce qu’une 
modification — en dernière minute 
- d’un paragraphe du projet de loi 
en dénaturait l’esprit à ses yeux. Le 
cardinal Lustiger, qui sc refuse à 
tout autre commentaire, dit 
qu’aujourdlrai *la parole est aux 
techniciens». Mgr Vilnet' déclare 
espérer que «tes - modifications et 
garanties - interviendront encore 
pour rendre la proposition sur le sta- 
tut des maîtres - acceptable ». A 
l’opposé, M. Michel Bouchareissas, 
pour le Comité national d’action laï- 
que, compte sur « ces quarante-huit 
heures pour rectifier le tir ». 

C’est qu’il reste des zones 
d’ombTe. Ainsi, s’explique la 
« déception » exprimée mercredi soir 
par le chanoine Guiberteau. Ainsi 
s’explique également la réserve 
inquiète du président du syndicat 
des chefs d’établissements catholi- 
ques, M. Jean-Pierre Gardy. qui 
nous a déclaré déceler trois incerti- 
tudes sur 1e projet de statut qui ris- 
queraient d’entraîner un refus de sa 
part : si la.titularisation est proposée 
à un nombre plus grand que les deux 
mille cinq cents agrégés ou certifiés, 
ri l'administration est majoritaire 
dans la commission d’agrément qui 
nommera les maîtres. 

CHARLES VIAL 
(Lire la suite page 10. ) 


PAGE 10 

Un compromis 
historique? 

par JEAN-YVES LHOMEAU 

Un statut avantageux 
pour les martres 

par CATHERINE ARDITTI 


«CINNA» A LA COMÉDIE-FRANÇAISE 

La clarté tragique retrouvée 


Quelle bonne surprise que de voir 
le Théâtre-Français retrouver enfin la 
cfimension d’esprit qui convient à la 
prése n t a tion d’une tragédie «te Cor- 
neille. A la longue, c'était presque à 
croire que le secret s'était perdu. Et 
voici que Jean-Marie Villégier sait 
faire jouer Cinna avec à-propos, 
rigueur, poésie, sens du politique, 
grandeur. 

Le décor de Carlo Tommasi ligure, 
comme il se doit, le palais d'Auguste, 
en trompe l'œil. Corneille a avoué 
s’ètra arraché tes cheveux à propos 
de ce décor de Cinna, de son «unité 
«1e heu», car 3 remarquait que les 
membres de te conjuration contre 
Auguste, qui se proposent de le tuer 
te lendemain matin, ne peuvent 
quand môme pas s'entretenir à voix 
haute de cet assassinat juste dans la 
salle où ce même Auguste, avant et 
après, reçoit ses conseillers, ou sa 
femme. 

Corneille disait donc qu’il tellrét 
prévoir, d’une part, l'appartement 
d'&rafie, vrai moteur du complot, et. 


d’une autre, une salle où Auguste 
reçoit, et il précisait que ces deux 
décors sont situés dans un seul et 
même pélais. ce qui donne une unité 
de Heu. 

Le décor de Tommasi est donc à 
la fois un même lieu et un lieu diffé- 
rent . A l'arrière de piliers qui ne chan- 
gent pas, des boiseries sculptées 
indiquent la chambre d'Emilie, puis 
une perspective plus noble de voûtes 
et d’arcades indique les salles 
d’Auguste. Décor centré et symétri- 
que, solennel, grand espace dégagé 
où l'histoire de Rome se déploie. 

Les magnifiques costumes de 
Patrice Cauchetier sont d’époque 
Louis XIV dans l’ensemble, fines che- 
mises «te fil. habits de soie, recou- 
verts de pans de velours don t le 
tombé, les plis profonds, majes- 
tueux, évoquent aussi la toge 
romaine. 

MICHEL COURNOT. 

( Lire la suite page 21.) 
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La condition 
de l'artiste 


« C'est pas drôle 
la vie d'artiste ! », 
disait-on autrefois. 
Dans la réalité, 
il en est 


souvent encore 
ainsi aujourd'hui 
Philippe Levantal 
estime 


que tout 

a été mis en oeuvre, 
de tous côtés. 


pour imposer, 
en fait d'art officiel, 
ce qu'il appelle 
des « non-valeurs ». 
Manuel de Dieguez 
souligne, 
pour sa part, 
la situation 
particulièrement 
difficile 

des sculpteurs-graveurs 
en médailles. 

Maurice Le Lannou 

rend compte 

d'un numéro de revue 

consacré aux liens 

indispensables 

entre la création 

architecturale 

et urbaniste 

et le contexte 

géographique. 


Sculpteurs-graveurs en otage 


A PEINE avaient-ils obtenu 

leur certificat d’études, 3 
n’y a pas si longtemps, que 
les sculpteurs-graveurs en médailles 
entraient aux Beaux-Arts, dont Us 
sortaient coupés pour la vie de la 
culture fondée sur l’écriture. Aussi 
l'administration des monnaies et 
médailles avait-elle fini par édicter, 
vers 1945, un règlement interne en 
vertu duquel elle prélevait d'office 
auprès des éditeurs un droit de 
reproduction dérisoire, une sorte de 
minimum de détresse, calculé sur le 
prix de fabrication et, de surcroit, 
dégressif. Il s’agissait, en fait, d'une 
complicité de spoliation entre l’Etat 
et les éditeurs au détriment des 
sculpteurs-graveurs. Pour en fournir 
un seul exemple, un éditeur qui a 
livré récemment sur le marché une 
médaille du général de Gaulle, tirée 
à plusieurs dizaines de milliers 
d'exemplaires, vend au public cette 
médaille en bronze soixante-dix-huit 
fois son prix de fabrication ! 

Or. en 1957, un gouvernement à 
direction socialiste édictait la 
fameuse loi du 11 mars 1957 sur la 
propriété littéraire et artistique, qui 
assimilai t le droit de reproduction 
des sculpteurs-graveurs au droit 
d’auteur, et qui le calculait sur le 
prix de vente au public. En consé- 
quence, la Monnaie passait des 
contrats conformes à la loi avec les 
sculpteurs-graveurs chaque fois 
qu’elle cumulait les fonctions de 
fabricant et d'éditeur de médailles. 
Parallèlement, elle continuait 
d’appliquer & ces artistes le barème 
léonin de son règlement interne de 
1945 chaque fois qu'un sculpteur- 
graveur exécutait une commande 
pour un éditeur privé. Cette viola- 
tion de la loi était devenue particu- 
lièrement choquante depuis la créa- 
tion d'un marché industriel des 
médailles. 


Pas des canBonnears 


En 1980. un sculpteur-graveur 
énergique, cultivé et sachant manier 
une plume, voulut signer un contrat 
conforme à la loi de 1957 avec un 
éditeur. Ce dernier s’y opposant, 
avec l’appui non dissimulé de la 
Monnaie de Paris, l'artiste intenta 
un procès à l'éditeur et le gagna : le 
tribunal confirmait que l’administra- 
tion des monnaies et médailles 
n’était qu'un fabricant et que son 
prélèvement partiel ne pouvait ni 
valoir pour solde de tout compte ni 
se substituer à un contrat en bonne 
et due forme au point de priver les 
sculpteurs-graveurs d’une liberté 
contractuelle qui appartient à tous 
les Français. 

Aussitôt, la Monnaie de Paris mit 
sur pied un contrat-type ayant pour 
base le prix de fabrication et com- 
mença de le faire signer à titre de 
condition de la commande de l'édi- 
teur. L'ancien règlement intérieur 
de 1945 se transformait en un 
contrat définitif sans que les 
sculpteurs-graveurs eussent seule- 
ment été consultés. De plus, ce 
contrat-type contenait des clauses 
qui portaient gravement atteinte aux 
droits intellectuels et moraux de 
l'artiste tels qu’ils sont précisés par 
la loi du 11 mars 1957. 


Les conseillers de M. Delors sou- 
tenaient fermement la contre- 
offensive de la Monnaie, criti- 
quaient ouvertement la décision de 
justice intervenue et faisaient même 
valoir qu'ils livreraient entièrement 


RECTIFICATIF. - Un mot omis 
dans une lettre de Pierre Samuel f/e 
Monde du 9 mars, p. 2), a déformé 
le sens d’une de ses phrases. D fallai t 
lire : « Des activités favorables à 
l’environnement sont souhaitables 
et demandent des emplois moins 
classiques. - 
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par MANUEL DE DIEGUEZ!*) 


au bon plaisir des éditeurs des 
sculpteurs-graveurs terrorisés si la 
cour d’appel venait à confirmer la 
nouveauté jurisprudentielle inouïe 
d'appliquer la loi de 1957. 

Notre sculpteur-graveur lettré 
s’adressa alors & M. Jack La ng , qui 
fit valoir avec non moins de fermeté 
à M. Delors - avec l’appui de la 
Société de la protection artistique et 
des dessins et modèles (SPADEM) 
— que le contrat-type imposé par la 
Monnaie de Paris était tout simple- 
ment contraire à la loi du 1 1- mars 
1957 sur la propriété littéraire et 
artistique. 

Résultat : 3 faudra que le tribunal 
de Paris déclare ce contrat- type illé- 
gal. ce qui sera très difficile à obte- 
nir. les contrats faisant, en principe, 
la loi entre les parties. De plus, la 
Monnaie tient les sculptenrs- 
graveurs en otage, car elle est en 
mesure de faire produire les 
médailles par des fonctionnaires de 
la Monnaie, simples techniciens qui 
n'ont pas passé par l’Ecole des 
beaux-arts et qui ne sauraient se 
soustraire à l’autorité hiérarchique. 
Ces techniciens, incapables de tra- 
vailler en taille directe dans l’acier. 


(*) Ecrivain et philosophe. 
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• U CABRÉ BLED ». 
leoflle ntemtiHile furhitectert 


De l’utopie au ras du sol 


I 'ESSENTIEL nous en 
// I reste inconnu... » Je 
Ëmm relève cette mise en 
garde dans le dernier livre d'Alain 
Peyrefitte, où il est question 
d'une rose qui se fane, et où les 
uns verront une analyse docu- 
mentée, les autres un pamphlet. 
La phrase aurait la banalité des 
grands aphorismes métaphysi- 
ques si elle ne venait à propos 
des interprétations possibles — 
et des récupérations électorales 
abusives — d'une écologie tirail- 
lée par la politique et. plus large- 
ment, b celui des règles e si déli- 
cates » d'une survie de l'homme 
.et de son épanouissement social. 
L’auteur' s’en prend aux idéolo- 
gues qui; exploitant la prurit éco- 
logique pou- leurs propres fins, 
agissent comme s'ils connais- 
saient le maître mot dans l'his- 
toire des relations de l'humanité 
et de la Terra. 

Il y a de ces curieuses rencon- 
tres : une * feuille internationale 
d' architecture b, qui se situerait, 
si l’on se fie è une certaine termi- 
nologie et à quelques afreurs 
contre le prestige maléfique ds la 
rentabilité, plutôt « è gauche », 
et qui traite - fort intelligem- 
ment, ma foi — les thèmes 
conjoints de l'urbanisme et de 
l’aménagement du territoire, 
assure que, dans ces domaines, 
il arrive que les responsables 
outrepassent souvent sans ver- 
gogne « les hmnes tolérables du 
non-sens » (1). Ignorance de 
l'essentiel, accoutumance è 
l’insensé : en deçà des finalités 
providentielles qui ne sont point 
id en question, il y aurait donc un 
« sens », un principe encore 
inconnu de la plupart, surtout 
méconnu de plusieurs, qui condi- 
tionnerait ('action des sociétés 
humaines et leurs rapports avec 
leurs environ n ements. Il serait 
bien souhaitable que nous trou- 
vions, ou retrouvions, cette assu- 
rance fondamentale. Chacun sait 
que, en gros, les citoyens de 
notre Occident se partagent 
entre ceux qui me ttent l' accent 
sur une prétendue libération qui 
supposerait l'oubli des sugges- 
tions — sinon celui des 
contraintes - présentées par les 
temps et les lieux particuliers, et 
les autres, qui préfèrent se 
conformer à ces sollicitations - 
ou ces impératifs — en quoi ils 
voient plutôt les fruits d'une lon- 
gue connivence qui leur semble 
la meilleure garantie d’une vérita- 
ble liberté. En gros, également, 
ce partage sépare des libertaires 
et des traditionalistes. 

Il est admirable - et cela 
donne à réfléchir - que certains 
se refusent à ces étiquettes trop 
simples. Le Carré bleu donne 
dans ce numéro des textes qui, 
tout marqués qu'ils puissent 
paraître, par endroits, de convic- 
tion libertaire et moderniste, ne 
laissent aucun doute sur le cas 
que font iss auteurs des inspira- 
tions les plus traditionnelles : 
« Réalismes et idéaux sont com- 
plémentaires » ; l’éducation 
architecturale et urbanistique 
doit comporter « l’étude de 
l'énergie, la climatologie et 
Tinsertion au site»: elle tient 
compte des ressources locales et 
se préoccupe de® énergies renou- 
velables; l'aménagement impli- 
que ç beaucoup moins une nou- 
velle conception du monde qu’un 
retour au sens inhérent à la Tra- 
dition » (je respecte la majus- 
cule}. et cela tan vue de pouvoir 
continuer à évolua plus km». 
Ce t plus kxn » en dit assez, et 


combien le conflit du neuf et du 
vieux, des novateurs et des 
conservateurs, risque de poser 
de faux problèmes. 

Le vrai ne cc w sis t e wt-i pas è 
redonner moyens et conscience è 
l'ho mm e habitant ? Je ne suis 
pas seul à radoter. Sous la plume 
de Chris P. Buttera, qui enseigne 
i l'Ecole d’architecture d'Oslo, 
je lis qu’il est nécessaire, 
pour aboutir à un correct aména- 
gement, de parvenir i la compré- 
hension des « vrais habitants », 
opposés sans doute aux faux, 
qui sont seulement cfes rési- 
dents. J'apprends par celle de 
A. Scfvmrnering. responsable de 
l'antenne pédagogique de l’Ecole 
d'archftactüre de Montpellier à 
Apt, et quj dirige le Carré bleu, 
que tout projet doit se préparer 
sur le terrain même, au contact 
de l'habitant en y mettant le 
temps qu’il faut pour réaliser, 
entre lui et le régénérateur du 
lieu, une préalable et nécessaire 


Le rffle de l’habrtast 


H est honnête que la petite 
revue rapporte ces convictions è 
un ancien, qui eut son temps une 
notoriété de... gauchiste parce 
qu'il luttait pour la paix et décla- 
rait que la loi finale de la création 
était fondée sur r amour. Patrick 
Geddes, né en 1854 au pied des 
Highlands orientaux, était biolo- 
giste de formation, mais avait 
chaviré - les tes Britanniques 
virent r apparition des grands 
problèmes d'aménagement — 
dans l’étude des villes et de leurs 
maux. D'une pathologie à l'autre, 
il n’y avait qu'un pas. puisque 
c'est r homme qui est en cause 
dans la démesure matérielle des 
cités. Geddes est alors assez sin- 
gulier face aux utopistes et demi- 
utopistes de l'époque. Au fieu 
tf imaginer des modèles, il pro- 
pose réhabilitation. Au Beu de 
tout laisser au penseur, il prêche 
le rôle essentiel de l'habitent 
dans (e réaménagement de son 
territoire et celui de la pluridisci- 
plinarité dans le diagnostic des 
maladies de la ville. Nul n'a plus 
prôné la nécessité de la coopéra- 
tion. Nul n’a plus répugné aux 
solutions s ec t orielles. L'Ecossais, 
qui devait mourir en 1 932. ne se 
serait pas effrayé de mai G8. 

Mais sans doute se serait-il 
épouvanté de l’aisance avec 
laquelle les grandes options poli- 
tiques et les plus sincères élans 
des sciences sociales modernes 
dorment dans la théorie et. lais- 
sant loin le terre-è-terre, s'éver- 
tuent à créer et à manipuler des 
concepts. Les architectes du 
Carré bleu, en opposant eux 
aussi r utopique et le... géogra- 
phique, et en préférant le 
second, retrouvent ces leçons 
d'un homme qui. s'il avait vécu è 
l'heure présente, aurait, avec une 
âme fort peu réactionnaire et 
résolument pr ogr e s si st e, renâclé 
ddvant les recettes stylisées de 
la géographie dite appfiquée et 
les ambitions d'une discipline qui 
entend curieusement mépriser le 
ras-du-sol pour chiffrer et modé- 
liser ce qui s'y passe. 

MAURICE LE LANNOU. 


(1) Le Carré bleu, feuille inter- 
nationale d'architecture, 33. rue des 
Francs-Bourgeois. 75004 Paris. 
1982.11-4. 


Fisc et beaux-arts 


par PHILIPPE LEVANTAL (*) 


fournissent déjà des médailles fat 
laides — telle celle de Jean-Paul IL 
Us portent un dommage incalculable 
à la France d» « an art où notre 
pays était en tête des nations. Dans 
le meilleur des cas, l’artiste coura- 
geux qui a gagné sou procès sera 
donc seul en mesure, en raison de 
son talent et de sa notoriété Interna- 
tionale, de signer des contrats 
conformes à la kn de 1957 avec des 
éditeurs encore sensibles à la qua- 
lité. 


Moralité ; tes sculpteurs-graveurs 

ne sont pas les camionneurs. Leurs 
seules armes sont celles du savoir 
juridico-politique. S’ils ne sont pas 
intellectuellement prêts. Us ne seront 
pas protégés par nos lois, car nul n’a 
intérêt à appliquer des lois dont les 
bénéficiaires ne se réclament pas, 
pour le simple motif qu’ils sont inca- 
pables de les faire valoir. 


S E préoccuper de trouver des 
formules d’aide aux artistes 
an moment où jamais ils n’ont 
été d a v antag e en difficulté ni pins 
marginalisés, est, en soi, louable. 
Pleinement justifié, aussi, le fait de 
dénoncer la véritable inquisition 
dont certains d’entre eux sont vic- 
times de la part du fisc. 

Mais un tel état de choses, d’ail- 
leurs bien antérieur an 10 mai 1981, 
trouve ses raisons dans le mo nde de 
l’art lui-même, et ces raisons n’ont 
pas été données. 0 y a bien trente 
ans que tout a été nus en œuvre par 
les médias, une bonne partie de la 
critique d’art (coutumière de ce que 
Jean Cassou se plaît à appeler « le 
jargon •) et les galeries les plus en 
vue, désormais soutenues par l'insti- 
tution « Beaubourg », pour imposer. 


Les artistes en médaille a 
obtiendront-ils Happai des intellec- 
tuels et des écrivains français qui, 
depuis des générations, ont soutenu 
la artistes et auxquels les Courbet, 
Manet, Vau Gogh. Gauguin, 
Picasso, doivent leur prestige intel- 
lectuel et leur rang ? 


vue, désormais soutenues par 1 insti- 
tution « Beaubourg », pour imposer, 
cm fait d’art officiel, des non-valeurs. 

a u’importe qu’un immense 
ic — celui-là même dont, cer- 
tains jours, les longues files patien- 
tent aux portes des expositions 
majeures du Grand-Palais — ne sÿ 
retrouve plus du tout lorsqu'à s'agît 
d’art contemporain. Des « sages » 
sont là qui pensent et voient pour lui. 
La presse spécialisée, le snobisme et 


Pourrait-on y remédier? Le Cen- 
tre national d’art contemporain 
(CNAC) avait naguère été conçu 
(à r époque où André Malraux plai- 
dait avec chaleur devant fe Parle- 
ment pour un régime de sécurité 
sociale des artistes) comme moyen 
d'établir un nouveau mode de rela- 
tion entre l’Etat et les artistes, de 
recueillir leurs suggestions, de 
connaît re leur situation véritable, de 
suivre leur évolution, de proposer 
à certains d’entre eux un moyen 
d’exposer, de mieux organiser les 
achats de l’Etat. Devenu par ses 
choix esthétiques, et par l'esprit 
qui y règne, l’antichambre de Beau- 
bourg, ï ne consiste, hélas! qu’en 
quelques salles tristes, inertes, confi- 
dentielles et peu visitées, où sévis- 
sent, a»»»» souvent en vase dos, les 
partis pris inteUectnels de notre épo- 
que. 


Malentendu 


l’argent ont, sur un plan internatio- 
nal, fixé les lois d’un profit qni, 


n’intéressant qne quelques ten- 
dances, toujours les mêmes, ont 
cependant accrédité aux yeux des 
agents du fisc l’idée globale d'un 
inonde de l’art, « eldorado » peuplé 
de resquilleurs. 

A certains de ces agents zBés, 3 
est vain d’expliquer qu'un peintre en 
devenir est, la plupart ou temps, 
écartelé entre son art et des tâches 


Ne resterait pins alors que ce 
qu’on nous propose : « Faire admet- 
tre aux Jutâmes l’achat d 3 ouvres 
d’art par les entreprises comme 
biens amortissables au mime titre 
qu'un objet de décoration _ », « car 
pourquoi, nous dh-on, l’achat d'un 
tableau de jeune artiste, qui ne 
coûte guère plus qu'un tapis aécora- 


tembre 1983). Qni ne voit qu'à la 
faveur d’un problème fiscal, qu'il 


effet, di 


alimentaires; qu'il ne saurait expo- 
ser à Paris (ride de toutes les consé- 
crations) s’a ne consent aa départ à 
laiww lin minîmnm de 50 % du 


convient, en effet, de résoudre, et de 
l’utile mécénat que Ton pr éc oni se, 
un immense malentendu se dévale. 


fruit, encore éventuel, d’une exposi- 
tiona la galerie intermédiaire ([qui, 
elle aussi, vit bien souvent chiche- 
ment) ; qu’une exposition, dont, en 
bien des cas, les frais Incombent à 
F artiste avant quH ait rien vendu, 
est, à l’heure actuelle, la seule 
manière, pour lui, d’exister, sur la 
place publique. Inutile aussi de 
demander l'étalement sur plusieurs 
années de F impôt sur les revenus 
issus d’une exposition quand celle-ci, 
ce qui est souvent le cas, est le résul- 


La peinture, le tableau de chevalet 
(si sonvent décrié par l’avant- 
gardisme) n’ont rien & voir avec la 
Le long travail du pein- 


tre, du sculpteur pour transmuer le 
monde qu’il voit — Bîssière, Kke, 
Nicolas de Staël, Giacometti — n’a 
rien de dan* son essence 

même, avec les jeux décoratifs 
répétés, systématiques, destinés & 
s’inscrire dans l’architecture de 


notre époque — Soulages, Hartong, 
Yves Klein, Vasarely, Mathieu, 
César— Il suffit d’ailleurs de se ren- 
dre à Beaubourg et d'y comparer le 
public clairsemé qui arpente les 
salles les plus récoltes au Musée 
d’art moderne à celui qui se presse 


tat d’une étape pluriannuelle de tra- 
vail- L’article 100 bis du Code géné- 
ral des impôts accorde cette 
possibUité. Mais ce qu’Q donne 
d’une main, 3 le reprend de l’autre 
en précisant que « le contribuable 
qui adopte ce mode d’évaluation 
pour-une année quelconque ne peut 
revenir sur cette option pour les 
années suivantes-* ». 

Quel est l’artiste qni consentira, 
une fois pour toutes, quand tout est 
pour lui imprévisible et précaire, de 
par la nature même de son travail, & 
s'emprisonner dans un processus fis- 
cal définitif? 

Bonnard n’avait-fl pas conservé 


'devant les cimaises de la première 
moitié du siècle (cubisme, fauvisme. 


etc.) pour constater un hiatus que 
ne suffit pas à expliquer le plus ou 


Bonnard n avait-ü ras conserve 
sept ans telle toile (le Débarcadère , 
1934) avant, la tenant enfin pour 
achevée, de la céder à qui la convoi- 
tait? Braque ne déclarait-il pas que. 
pour bien vérifier si une toile 
« tenait ou non », fl la tournait six 
mas face au mur? 


Il est vain d’expliquer, enfin, que 
bien rares sont les amateurs qui 
viennent «feux-mémes frapper à la 
porte des ateliers et payer de la main 


. ne suffit pas à expliquer le pins ou 
mmns de recul du temps. 

La solution ne saurait consister à 
assimiler, même par voe -fiscale, le 
phénomène de permanence qui 
s'appelle « la peintnre » à des for- 
mules décoratives qui feront leur 
temps. C’est vers un aménagement 
de la situation des jeunes galeries 
qui tentent, dans des conditions dif- 
îicSes, d’ouvrir des portes nouvelles 
aux artistes, vers une compréhension 
plus objective des besoins réels d’un 
public beaucoup plus ouvert qu’on 
ne l’imagine à des formes d’art sim- 
plement véridiques et humaines; 
vers la création systématique de 
salles d’exposition gratuitement pro- 
posées aux artistes rivants dans cha- 


Î iue musée (aux conservateurs de 
aire preuve de discernement—) ; 
c’est vers une analyse sérieuse, 
enfin, avec toutes tes conséquences 
fiscales qu’elle devrait avoir, de la 
situation véritable des artistes, que 
les pouvoirs publics doivent 
aujourd'hui s’orienter. - 


porte des ateliers et payer de la main 
a la main, en monnaie « secrète », 
une œuvre directement acquise 
auprès de son auteur, tant est posé, 
une fois pour toutes, dans les habi- 
tudes socio-commerciales, qu'un 
peintre, un sculpteur ne sauraient 
être tenus pour sérieux m mériter 
d’être « vus » qu’autant qu’exposant 
selon tontes les règles, fort coû- 
teuses, du genre (affiches et affi- 
chage, invitations, encadrements, 
envois postaux, publicité, frais de 
galerie et de vernissage...), ils 
consentent à déférer au rituel d’une 
société dominée par te profit. 


Fauté de quoi, notre époque, fût- 
elle socialiste (à F abri, ô paradoxe! 
du Centre dit « Georges-Pompi- 
dou »!), n’aurait rien inventé de- 
neuf, en matière de « beaux-arts » 
depuis l’époque des Salons officiels 
de Napoléon III, et Sacha Guitry 
aurait raison, qui déclarait : « Si 
■ vraiment l’Etat veut favoriser les 
beaux-arts, le mieux qu’il puisse 
faire est de ne pas s’en occuper. » 

(*) Membre auditeur de la Commis- 
sion supérieure des monuments histori- 
ques. 
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LA CONFÉRENCE INTERLIBANAISE DE LAUSANNE 


Israël 


continue d'exiger le départ du président Gemayel palestinien courageux et obstiné 




V- 

i- 


Lmaannc. - La conférence Eba- 
oaM dite do ifaniÉrioa Mtifr 
sale devait reprendre ses - travaux 
ce jeudi matin 1S mais en séance 
plénière, après vingt-quatre heures 
de tractations de confine que Ton 
annonçaient * décisives». H n’en a 
rien été, et le conclave, dont on 
prédisait, ta. En jeudi, soir, pourrait 
se prolonger jusqu’à samedi, voire 
jtuqn’aa dâwt de ta semaine pro- 
chaine. 

Le président Amine Gemayd et 
le vice-présideox syrien, M. Abdd- 
halîm Khaddam, ont consacré ta 
majeure partie de ta journée de 
mer cred i, et de ta matinée dn jeudi 
à recevoir Ton après l'antre Je*, 
huit chefs des délégations p ré sen t s 
ft la conférence. L'ambitieux objec- 
tif .de eu concgiataites était <Téta- 
borer une synthèse des diven * do- 
cuments de travail», dans, lesquels 
les perticîpaiits proposent des re- 
mèdes an mal libanais. Réinventer 
les structures d'un Etat en l'espace 
de vingt-quatre heures est dans 
Fabsolu un projet pour ta moins ir- 
réaliste, accomplir cette tâche dans 
on cfimat de passions exacerbées 
par un conflit qm a fait en une dé- 
cennie planeurs centaines de- mil- 
liers de victimes dépasse l'entende- 
ment de nombreox observateurs 
étrangers. 

Le succès de l' entr e pri s e , en ou- 
tre, ne dépend pas seulement de .la 
bonne volonté des protagonistes, 
car chacun d’entre eux doit pou- 
voir justifier auprès de ses man- 
dants des concessions qu'il serait 
amené' à consentir, convaincre le 
eectenr de Topimoa qu’il re pr ése n t e 
que le sang répandu n'a pu été 
ram. Tont on chacun aurait pn re- 
prendre à son compte l'intervention 
naihétiane. à ta réunion de msr- 
Walid Joumbtatt : 
• Altim-nous rentra’ chez nous et 
dire aux sinistrés des bombarde- 
ments de ta , banlieue sud de Bey- 
routh. aux survivants de la capè- 


De notre envoyé spécial 


taie et de la montagne que nous banquet, le président et M. Nahib 
avons jeté dans la poubelle dé ' Barri, ta chef dn mouvement chiite 
l’histoire leurs riva et leurs aspi- AmaL Jusqu’à ce jeudi matin, au- 
ratlons à un nouveau Uban ?» * tant ML Berri que VL Joumblatt 

i * ni r.-ri, . j - continuaient à exiger an choix la 

t-e président druze du Parti so Hfrmamon ou ta destitution par te 

oÿtste progressiste partant an parlement dn président Gemayel 
nom*» front de l'opposition, a & «massacres» dont il se 

pooramvi en martelant ses mots : serait rendu coupable à Beyrouth 
• Je voitf le dis tout net : nous né et dans le montagne libanaise. 
•ferons pas; nous ne renonce- Mercredi, 1e chef chihe confiait à 
roua pas au strict mxràmum de nos m journaliste: « Franchement , Je 
«ve«fe^s ; a notre droit Ugt- suis en désaccord avec nos amis 
Orne à légalité. Je ne reviendra syriens, qui estiment, à tort . qu’Ü 
pas au Liban pour m excuser de f^a sauver Amine Gemayel pour 


n avoir pas pu obtenir les Indispen- 
sables réformes, des institutions , 
pour annoncer que la libération du 
sud du Liban [de l'occupation is- 
raélienne] a été remise aux ca- 
lendes grecques. » 

Le chef du Parti socialiste pro- 
gressiste a formulé plusieurs propo- 
sitions •‘ fondamentales » : foute de 
ta suppression du système confes- 
sionnel, te recensement de ta popu- 
lation, qui n'a pas été renouvelé 
depuis 1932, assurerait une réparti- 
tion équitable des charges de 
l'Etat ; l'élection au suffrage uni- 
versel d'un « conseil présidentiel », 
dont chacun des membres assume- 
rait ft tour de rèle la présidence 
pour nu an; ta d é signati on * immé- 
diate » d'une commission qnl 
• réorganiserais l’armée sur une 
base nationale». Ainsi, a-t-0 af- 
firmé, « on extirperait les racines 
du problème libanais, suscité par 
l’hégémonie qu'impose une mino- 
rité à la majorité de la popula- 
tion ». 

La rencontre eu tète à tête de 
M. Joumbtatt avec le président 
Gemayel la veille de cette inter- 
vention a été' stérile, rapporte-t-on. 
Tout autant que n’a été que for- 
melle l’accolade visiblement 
contrainte que se sont riomA* mer- 
credi 14 mars an soir. Ion d'un 


sauvegarder V unité du Liban. Mon 
opinion est aux antipodes de la 
leur. » ‘ 

SU est vrai que ta gouvernement 
de Damas entend avoir recours an 
président Gemayel pour pacifier le 
Liban, les intentions de l'émissaire 
dn président Assad quant anx 
moyens d'atteindre cet objectif ne 
sont pas toujours claires. Ceux qm 
ont en Je privilège de lire ta procès- 
verbal de ta réunion de mer cr edi 
tenue & buis dos ont pu constater 
que ta neutralité revendiquée par 
le médiateur syrien M. Khaddam 
n’est pas dépourvue d'ambiguïté. 

Les «citoyens 
de seconde zone» 

M. Khaddam a apostrophé 
M. Pierre Gemayel, le chef dn 
Parti phalangiste, i deux reprises. 
Une fois pour foi rappeler verte- 
ment qu'il ne représentait pas, 
comme ü le prétendait, tas chré- 
tiens dn Liban - pas pins que les 
autres délégués ne pouvaient parier 
an nom de tous tas musulmans, — 
mais seulement un « courant d’opi- 
nion ». Une deuxième fois, 
M. Khaddam a interrompu 
M- Pierre Gemayel pour contester 
sa * t ri '» 7 les 


APRÈS SON ÉCHEC AU LIBAN 

Washington voudrait obtenir l'ouverture dé négociations 
entre Jérusalem et Amman 


Washington. - Après une bagne 
période de flottement et d’expecta- 
tive après leur déconfiture i Bey- 
routh, les Etats-Unis tentent de re- 
prendre l’initiative au 
Proche-Orient. Le Liban étant, pour 
l’instant an moins, passé par profits 
et pertes, Washington entend foire 
porter son effort sur l’ouverture de 
négociations entre IsraH cita Jorda- 
nie. 

L'objectif américain est de relan- 
cer ta plan de paix, présenté en sep- 
tembre 1982 par ML Reagan, qui 
prévoyait ta création en Cisjordanie 
d'une entité palestinienne associée 
an royaume nacfaémite. Cette dé- 
marche s'inscrit dans ose volonté 
plus large — et déterminante — de 
constitution d'un front des Etats 
arabes pro-ocddenlaiix oui devrait 
réunir, outre la Jordanie, l’Egypte et 
r Arabie Saoudite, l'Irak, dont tas 
liens avec Washington ne cessent de 
se resserrer malgré 1a con damnatio n 
américaine de rutüisation par Bag- 
dad d'armes chimiques contre tas 
troupes iraniennes. 

M. Reagan et ses collaborateurs 
estiment, en effet, que ta puissance 
nouvelle acquise par ta Syrie grâce à 
sa victoire libanaise, ta poussée ira- 
nienne contre l'Irak et l'ensemble dn 
Golfe et le renforcement de l'al- 
liance entre Damas et Moscou ren- 
dent impérative ta ccmsthutiou.de ce 
front et ta facilitent dans le même 
temps. La Jordanie, pense-t-on, de- 
vrait y être favorable en raison de sa 
faiblesse vis-à-vis de ta Syrie, de 
même que l'Irak, assoiffé d’appuis 
dans sa difficile résistance aux as- 
sauts iraniens, et les Etats du Golfe 
directement menacés par une éven- 
tuelle victoire des ayatollahs sur 
M. Saddam Hussein. 

Les Etats-Unis, dans ces condi- 
tions, croient envisageable que l’Irak 
fasse quelques pas dans ta direction 
d'une acceptation de l’existence 
d’Israël, que ta Jordanie s'engage 
dans des pourparlers avec Jérusalem 
et que des progrès soient ainsi frit 
vêts un règlement dn conflit israélo- 
arabe. Ce prudent optimisme est 

renforcé par tes visites de M. Arafat 

r«. ■ ï_ » a a* ni. la 


. De notre correspondant 

de ta situation dans taqnefle se re- 
trouve M. Gemayd. 

Avant d’engager des discussions 
avec IsrafcL, dam lesquelles il risque- 
rait son trône, 0 entend obtenir dé 
solides garanties de Washington, et 
c'est ta raison pour laquelle ü s'était 
montré très évasif, le 14 février der- 
nier, à l'issue de sa visite à h Manon 
Blanche. Le président égyptien, qm 
participait également à ces entre- 
tiens, n'avait, lui, pas mâché ses 
mots (Je Monde du 16 février). 
Dans un retentissant discours pro- 
noncé devant M. Reagan, légère- 
ment crispé, il avril insisté sur la né- 
cessité, pour tes Etats-Unis, d’ouvrir 
un dialogue avec l’OLP, c’est-à-dire 
d'assurer tes dirigeants arabes pro- 
ocàdeatam que l'Amérique n’était 


gnatnre des accords de <-amp l«- 
vid, pesait sur l'Egypte dans le 
monde arabe. 

La difficulté pour les autorités 
américaines est que leur débandade 
de Beyrouth a considérablement af- 
faibli ’ leur crédibilité au Proche- 
Orient Premier pion sur l'échiquier, 
te roi Hussein de Jordanie a pu aisé- 
ment tirer, comme tes autres chefs 
d’Etat de ta région, ses coud usions 


lem, mais aussi te leur, et qu'ils pou- 
vaient e ntr eprendre des négociations 
avec Israël sans se retrouver au mi- 
lieu du chemin seuls et perdants 
face à un front américano-israélien. - 

LaKvraisofl 

desmissiesStnger 

Avant de sauter le pas. le roi Hus- 
sein souhaite eu conséquence que le 
gouvernement de ML Reag an lui dé- 
montre sa détermination à ne pas in- 


siks antiaériens portatifs Stinger 
que l'administration s'est engagée à 
lui vendre et le déblocage des 
220 millions de dollars de crédits 
que te département d'Etat et la Mai- 
son Blanche souhaitent lui allouer 
pour ta mise sur pied d’une force 
d’intervention rapide dans 1e Golfe. 
L'une et Pautre demande se houle à 
l’opposition d'Israël, qui craint 
d’être un jour victime de ce renfor- 
cement de Tannée jordanienne, et 
un très grand nombre de parlemen- 
taires, démocrates comme républi- 
cains, sont déridés à empêcher 

ML Reagan de «humer satisfaction à 

la Jordanie. 

Deuxième gage : une condamna-, 
non plus ferme de ta poursuite des 
• implantations israéliennes en Cisjor- 
' danta qui Oient 2 favance tome pos- 
sibilité d'application au plan de paix 
de septembre 1982. 

fl font croire que le désir améri- 
cain de reprendre pied au Proche- 
Orient est pressant, car M. Reagan 
n’a p» hésité à descendre peraonori- 
teroent dans l'arène en pleine année 
électorale pour répondre aux at- 


tentes du roi Hussein. Prenant, 
mardi 13 mars, la parole devant tes 
responsables d'une importante orga- 
nisation juive américaine, il a lon- 
guement expliqué que le Proche- 
Orient avait « une importance 
stratégique » pour tes pays occiden- 
taux, que tes Etats-Unis devaient, en 
conséquence, contrer l’influence que 
l’URSS y développe à travers la Sy- 
rie et y prévenir une extension de la 
guerre dn Golfe; qu'il /fallait enfin 
protéger de ta pression syrienne « les 
pays arabes modérés qui aspirent à 
la paix» (avec Israël) . 

» Etant donné que la sécurité de 
la Jordanie est cruciale pour la sé- 
curité de la région entière, a expli- 
qué M- Reagan, il est dans l'intérêt 
stratégique de l'Amérique - et je 
crois, dans l'intérêt stratégique d'Is- 
raël - d’aider la Jordanie à assurer 
ses besoins légitimes de défense 
contre la puissance grandissante de 
la Syrie et de l'Iran. » 

«Il est temps pour le monde 
arabe, a poursuivi le président, de 
négocier directement avec Israël et 
de reconnaître son droit à l'exis- 
tence. Nous espérons que le gouver- 
nement d'Israël comprendra que la 
poursuite des implantations en Cis- 
jordanie et à Gaza rendra encore 
plus difficile te processus de paix. - 

• S'il doit y avoir un espoir de né- 
gociation, nous devons préserver no- 
tre crédibilité d’intermédiaire im- 
partial ». a conclu M. Reagan en 
précisant que des négociations de- 
vraient inclure la question dn statut 
de Jérusalem et que tes Etats-Unis 
ne négocieraient pas avec FOLP 
tant qn'eite ne reconnaîtra pas 1e 
droit d'Israël à f existence. 

La Maison Blanche espère, dit-on, 
pouvoir convaincre le Congrès de ne 
pas bloquer l'assistance militaire à 
la Jordanie en faisant valoir que 
T « alliance stratégique » entre Wa- 
shington et Jérusalem s'est considé- 
ra btement renforcée depuis novem- 
bre dernier, aussi bien dans te 
domaine économi q ue que militaire. 

En attendant, te directeur général 
du ministère des affaires étrang è res 
irakien a déclaré mercredi, i l’issue 
d'une visite à Washington, que te ré- 
tablissement des relaxions diplomati- 
ques entre son pays et les Etats-Unis 
« n’étaient plus qu'une question de 
temps... qu’une simple formalité ». 

Selon ta chaîne de tâéviskHi CBS. 
Washington fournirait actuellement 
à Bagdad des informations obtenues 
par satellite sur les mouvements de 
troupes de l'Iran, qui se préparerait 
à une offensive engageant 
450 000 hommes. 

BERNARD GUETTA. 


étaient partout, en terre d'islam, 
traités en « citoyens de seconde 
zone ». Le vice-présideat de la Ré- 
publique syrienne a déclaré notam- 
ment : « Vous savez mieux que 
quiconque les privilèges que vous 
vous êtes attribués au Uban, l’éga- 
lité des droits dota bénéficient 
vous coreligionnaires en Syrie, la 
place prépondérante que les chré- 
tiens occupent dans le monde des 
affaires, à travers l'ensemble des 
pays islamiques du Golfe— » 

Joignant sa voix à celle des diri- 
geants de l'opposi ti on musulmane 
ou chrétienne, le «médiateur» sy- 
rien s’en est pris encore, sur le 
mode de l'ironie, à M. Camille 
Cbamonn qui tentait de défendre 
1e projet dn Front libanais (chré- 
tien) concernant la transformation 
dn Liban en une République fédé- 
rale. En revanche, M. Khaddam a 
observé 1e silence, du moins en 
séance plénière, quand MM. Berri 
et Joumbtatt prônaient F abolition 
dn système confessionnel, ta dési- 
gnation an suffrage universel dn 
président de ta République, f élec- 
tion des députés de l’Assemblée 
nationale, sans distinction reli- 
gieuse, et ta création d'un Sénat au 
sein duquel les seize communautés 
confessionnelles du pays seraient 
représentées sur une base égali- 
taire. 

Que vent an juste ta Syrie? 
Mainte nir le système politique liba- 
nais sous une forme légèrement 
améliorée ? Ou. an contraire, susci- 
ter indirectement ta réforme radi- 
cale des institutions ? Curieuse- 
ment, personne dans les deux 
camps n'a de réponse à cette inter- 
rogation, tant la politique de 
Damas est dichotomique. On s’ac- 
corde généralement cependant pour 
estimer qne le problème, pour 
Damas, est secondaire par rapport 
an rôle qu’il destine au Liban dans 
sa stratégie régionale et internatio- 
nale. 

Après avoir obtenu l'abrogation 
de l'accord israélo-libanais du 
17 mai T 983, ta Syrie entend offi- 
cialiser. et consolider sa victoire, 
ainsi que son influence dominante 
dans 1e pays du Cèdre. Elle pour- 
rait ensuite se présenter comme le 
principal interlocuteur dans une 
éventuelle négociation Est-Ouest 
sur un règlement du conflit israélo- 
arabe. voire sur l'avenir dn Proche- 
Orient. D’où la volonté de la Syrie 
d’assurer ses arrières en rétablis- 
sant la paix civile au Liban. La 
manière d'y parvenir ne serait pour 
elle qu’accessaire. 

BUC ROULEAU. 


Abdelaziz Chahine sera-t-il expulsé 
pour prix de sa résistance 

De notre correspondant 


Jérusalem. - Parmi tes Patee- 
tinlens qui mènent un combat 
politique contre l'occupation is- 
raélienne, il est das destins qui 
retiennent partieufièramem l'at- 
tention. Tel celui de Abdelaziz 
Chahina, quarante-trois ans. dit 
c Abou AS» Uo père d* AS), dont 
r histoire peut paraître à la fois 
banale et exemplaire. 

Né près ifAshkelon, au sud de 
Tel-Aviv, il fut l’un des premiers 
compagnons de Yasser Arafat. 
Chef des unités du Fatah pour la 
région d’Hébron (Cisjordanie), 3 
est arrêté en septembre 1957 et 
jugé par un tribunal militaire qui 
lui inflige quinze ans de prison. 
Courageux et obstiné, i inspire 
très vite estime et respect à ses 
co-détenus, de raveu même de 
r admin i st ra tion pénitentiaire. 

Dirigeant populaire et influent, 
3 lutte pota* l’amélioration des 
contfitkms de détention et anime 
an 1977 une longue grève de la 
faim qui se propagera dans de 
nombreuses prisons. Pour foire 
pièce à son autorité morale, on le 
transfère de l'une à l’autre. Au 
bout de tfix ans, 3 refuse une re- 
mise de peine légale pour ne rien 
devoir è un Etat qu’il ne recon- 
naît pas. Dès 1978, les services 
de sécurité lui proposent uns 
aide financière s’il choisit, une 
fois fibre, de s'exâer. Abou Ali re- 
jettera cette offre intéressée. 
Après avoir connu presque 
toutes lœ geôles tf Israël et des 
territoires, i recouvre la liberté 
en septembre 1982... Pour dix 
semaines. Ce personnage dont la 
stature incommode les autorités 
mStrâes est alors assigné à rési- 
dence i Rafah, dans la bande de 
Gaza. 

Cette figure marquante du 
mouvement palestinien apparaît 
pourtant comme un «modéré» 
favorable au dialogue avec la 
gauche pacifiste israélienne. 
Radio-Jérusalem vient m&ma 
l'interviewer à domicile. Cette 
fftftistive lui vaudra d'être dé- 
porté è D ah nia, un vi&age fronta- 
Ker contrôlé par l’armée, où il vit 
isolé et malade, recevant la visite 
de sa femme une foie par se- 
maine. En décembre 1983, (a 
commandant de la région de 
Gaza rend visite è Abou AB et lui 
demande de condamner publi- 
quement l’attentat è la bombe 
qui vient de foira cinq morts dans 
un autobus è Jérusalem. On lui 
propose en échange la liberté, la 


possihl&té de voyager à r étran- 
ger pour s'y foire soigner, et sur- 
tout une précieuse carte d’iden- 
tité qu’il rédame sans relâche 
depuis son départ de prison. Il 
pose comme contftion que le 
gouvernement dénonce de son 
côté les épreuves du peuple pa- 
lestinien au Uban et dans les ter- 
ritoires... 

Pour prix de son entêtement, 
on lui promet des « repré- 
sailles ». Elias viennent de pren- 
dre la forme d'un refus officiel de 
renouveler son permis de séjour 
qui vient ft échéance le 5 avril. H 
s’agit en fait d’un ordre d’expul- 
sion déguisé. Pour les autorités, 
Abou Afi, démuni de tout papier 
d’identité, est une « non- 
personne» qui ne peut résider 
cen Territoire sous contrôle is- 
raélien ». L'intéressé rétorqua 
qu'il fut résident è Gaza et môme 
recensé dans cette ville en 1967. 

Un comité de défense d*Abou 
Ali rassemblant des Israéliens et 
des Palestiniens - dont son avo- 
cate M* Léa Tsamel - a lancé 
une campagne an sa faveur mer- 
c reefi 14 mars, fors d'une confé- 
rence de presse è Jérusalem. 
Pour M. Ouri Avneri, joumafiste 
de gauche indépendant, Abou Afi 
n'est coupable que du seul « défit 
d'opinion ». * S'il constitue , 
comme les autorités t’affirment, 
une menace pour la sécurité, 
pourquoi ne le traduit-on pas en 
justice ?» 

Son confrère palestinien. 
M. Zyad Abou Zysd voit dans la 
prochaine expulsion d’Abou Afi 
un «précédant très inquiétant » 
qui pourrait an annoncer beau- 
coup d'autres. La gouvernement 
israélien avait abandonné cette 
pratique depuis mai 1980, lui 
préférant r assignation è rési- 
dence qui frappe actuellement 
cent cinquante Palestiniens. 

Des personnalités de Gaza ont 
demandé au ministre de la dé- 
fense, M. Moshe Arens, de reve- 
nir sur sa décision. Las membres 
du kibboutz voisin de Keram- 
Shakxn organiseront prochaine- 
ment une journée de solidarité 
avec Abou Ali. « Sous /' occupa- 
tion, a-t-fl dit è sa femme, ü n'y a 
pas de démocratie, mais 3 y a la 
loi. Je la respectais et je vous 
souhaite que tout le monde en 
fesse autant. » 

J .-P. LANGELUER. 


LA GUERRE DU GOLFE 

La poursuite du conflit pourrait amener des États arabes 
è « reconsidérer leurs relations avec l'Iran » 


La poursuite de ta guerre contre 
l'Irak, • membre de la Ligue arabe 
qui a accepté toutes les initiatives 
de paix, ne peut qu'amener les Etats 
arabes à reconsidérer leurs rela- 
tions avec l’Iran ». ont déclaré tes 
ministres arabes des affaires étran- 
gères i P issue de leurs travaux, mer- 
credi 14 mais, è Bagdad. Dans sa ré- 
solution, le conseil ministériel de ta 
Ugue arabe a demandé égale m ent è 
l’Iran d’accepter immédiatement un 
cessez-le-feu dans ta guerre qui Top- 
pose à Tlrak et de donner une suite 
favorable aux initiatives de paix, de 
manière à • garantir les droits » des 
deux protagon i stes. 

Cependant, le même jour è Alger, 
le ministre iranien des affaires étran- 
gères, M. AK Akbar Vetayati, a vir- 
tuellement écarté tonte solution de 
compromis dans le conflit irano- 
irakten en réaffirmant les quatre 
conditions définies par Téhéran à 
P arrêt des hos t ilités, c'esi-è-dire : le 
jugement per un tribunal internatio- 
nal du président irakien Saddam 
Hussein comme agresseur ; le retrait 
des troupes irakiennes dn territoire 
iranien; le paiement par l'Irak de 
dommages de guerre et le retour en 
Irak des irakiens réfugiés en Iran. 

La mission d'experts des Nations 
unies enquêtant sur tes accusations 

• Nouvelles condamnations de 
communistes iraniens. — Vingt-cinq 
membres du Tondeb, te Parti com- 
muniste iranien (interdît en 
mai 1983), ont été condamnés à des 
peines de un à trente ans de prison, à 1 
Ouroumieh (Kurdistan iranien), ont 
anno ncé mercredi 14 mars tes quoti- I 
diens de Téhéran. Les cadres diri- ' 
géants du Toudeh n’ont pas encore 
été jugés, seuls des membres de sa 
branche militaire sont passés devant 
le tribunal des forces armées de ta 
Révolution islamique. Dix d’entre 
eux ont été exécutés il y à deux se- 
maines h Téhéran. - {AFP. ) 


iraniennes concernant l'utilisation 
par Tlrak d'armes chimiques s'est 
rendue mercredi au front sud, sur tes 
lieux d'une attaque par gaz toxiques 
survenue la veille, a annoncé la télé- 
vision iranienne. 

Le secrétaire général du ministère 
irakien de l’information, M. H ass a n 
Tavalba, a déclaré pour sa part que 
tes blessés iraniens hospitalisés à 
Vienne étaient non pas des victimes 
d'armes chimiques utilisées par Bag- 
dad contre l'Iran, mais d'une explo- 
sion qui se serait produite dans ta 
plus grande usine de gaz de combat 


en Iran. M. Tavalba a affirmé que 
Bagdad fournira bientôt des preuves 
aux organisations internationales à 
ce sujet. 

Enfin, selon des sources sûres à 
Santiago, un Boeing-747 irakien au- 
rait, mercredi 14 mais, embarqué à 
destination de Bagdad des bombes ft 
fragmentation fabriquées par la so- 
ciété chilienne Cardoeo SA. La Ré- 
vision chilienne, citant des témoins, 
a indiqué que trente personnes, des 
techniciens et des officiers des 
forces années irakiennes, se trou- 
vaient ft bord du Boeing-747. — 
(AFP.) 


Ce qui reste quand on a tout oublié - 
“ Questions d 'Actualité ” 

Collection dirigée par Claude Glayman 
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AMÉRIQUES 


Etats-Unis 


M. Hart et M. Mondale sont repartis en campagne 
dans les Etats industriels du Nord 


Washington. - Leur lutte ne per- 
mettant pins un instant de répit, 
M. Hart et M. Mondale sont re- 
partis en campagne. Mercredi 
14 mars, le premier était à Detroit, 
fe second à Chicago, tous deux ten- 
tant de rallier les électeurs démo- 
crates indécis ou de s'arracher des 
partisans. Après le « super-mardi », 
il y a maintenant le « super- 
samedi ». Six Etats, dont le Mississ- 
sipi et surtout le Michigan (!), se 
prononceront le 17 mars, pois, trois 


De notre correspondant 


auprès des électeurs syndiqués, de 
son image de can d ida t des 
de l'AFL-CIO. 


M. Hart, lui, pâtit au départ d'un 
handicap sérieux auprès du large 
électorat des ouvriers de l'automo- 
bile, car il avait, en 1979, condamné 
l'octroi, dn temps de MM. Carter et 
Mondale, d'un important prêt fédé- 
ral & Chrysler, en expliquant qu'une 
opération de sauvetage de cette aro- 


plan de 4 milliards de dollars par an, 
sur vingt à trente ans, de modernisa- 
tion des infrastructures routières des 
Etats-Unis. 


De fausses étiquettes 


jours plus tard, œ sera le tour de 1H- ’ «SES tara 


lincâsetdu Minnesota. 

Le Michigan et lHlinoîs sont tons 
deux des Etats industriels fortement 
syndicalisés. qui envoient à la 
convention démocrate le pins grand 
nombre de délégués (ISS et 194) 
mis en jeu dans un seul scrutin de- 
puis le début des primaires. Pour le 
sénateur du Colorado, comme pour 
l'ancien vice-président de M. Carter, 
la partie est donc capitale. A priori 
très bien placé dans les deux Etats 
en raison de l'appui des appareils 
syndicaux qui se dépensent pour lui 
«ms compter, M. Mondale doit faire 
la preuve que ce soutien est payant. 
Sauf en Alabama, mardi, il ne l'a 
pas fait jusqu'à maintenant, même 
dniwt les réglons les plus ouvrières. 
Au contraire, il a souffert, y compris 


plan de redressement pour l'ensem- 
ble de l'industrie automobile. 


M. Hart est de surcroît opposé, 
parce qu'il le juge protectionniste, à 
an projet de loi imposant que tous 
les véhicules importés vendus sur le 
marché américain comprennent un 
mmimiim de pièces fabriquées aux 
Etats-Unis. Ce .projet étant avancé 
par les syndicats, M. Hart aura fort 
à faire pour défendre sa position et 
ne pas laisser M. Mondale convain- 
cre les électeurs ouvriers qu'il ne se 
sonde pas de leur emploi. C'est sans 
doute ce qui l'a poussé à prendre les 
devants en choisissant, pour la pre- 
mière étape de la semaine, la capi- 
tale de l'automobile, où il a proposé 
le lancement d'un très ambitieux 


Apparemment confiant dans les 
résultats du Michigan, M. Mondale 
a négligé cet Etat au profit de l'Illi- 
nois. où certains élus démocrates 
perçoivent un fort mouvement en fa- 
veur de M. Hart, y compris parmi 
les « cols bleus ». Dans un discours 
prononcé à Chicago, il s'en est dure- 
ment pris à la « faiblesse » et à la 
« naïveté * des déclarations de poli- 
tique étrangère de M. Hart, lui re- 
prochant notamment d'affirmer que 
ce n'est pas le communisme mais la 
pauvreté qui est l'ennemi des Etats- 
Unis dans le tiers-monde. La pau- 
vreté est « une menace majeure », 
maïs seulement • une part » du pro- 
blème, a lancé M. Mondale, avant 
d'ajouter : « Les populations de 
l'Afghanistan et du Cambodge 
pourraient en apprendre beaucoup à 
Gary Han. » Soulignant sa pro pre 
expérience politique et l’inexpé- 
rience de son adversaire, l'ancien 
vice-président a en fait implicite- 


AFRIQUE 


Tunisie 


1£ PRÉSIDENT ASSAD 
N'EST PAS 
«MACMAVÉUQUEi 


(De notre correspondant.) 

Tunis. — Pour avoir publié, an 
octobre 1983, dans son hebdo- 
madaire Maghreb, un article qua- 
lifiant le président syrien Hafez El 
Assad de e machiavélique » et 
d’ « opportuniste », M. Omar 
Chabou a été condamné, mer- 
credi 14 mars, par le tribunal 
correctionnel de Tunis, à quatre 
mois de prison. L'ambassade de 
Syrie à Tunis, n'ayant pu obtenir 
que les autorités tunisiennes 
prennent des sanctions contre la 
publication, avait saisi la justice 
de l'affaire, qui a retenu contre 
son directeur l'accusation tf e in- 
jures au chef d'Etat d’un pays 
frère». 

M. Omar Chabou a quitté 
Tunis depuis deux mois pour 
l'Europe et, à la suite de deux 
saisies successives (le Monde du 
21 février), l'équipe rédaction- 
nelle, qui avait pris en charge son 
journal, a décidé, depuis trois se- 
mâmes, d'en suspendre provisoi- 
rement la parution, les saisies, 
qui n'ont jamais été expliquées 
officiellement, semblent avoir été 
motivées par l'absence de Tuni- 
sie de M. Chabou. mais les jour- 
nalistes de Maghreb considèrent 
que e le pouvoir a décidé d’enga- 
ger une épreuve de force contre 
un publication qui la dérange par 
son objectivité et son indépen- 
dance ». - M. D. 


Maroc 


APRÈS LES ÉMEUTES DE JANVIER 

Plus de mille cinq cents personnes 
sont en instance de jugement 


Une délégation de là Fédération 
internationale des droits de l’homme 
(FIDH), conduite par l’amiral An- 
toine Sanguine ttï. vient de se rendre 
au Maroc pour y enquêter à la suite 
des émeutes de janvier. La mission a 
rencontré des responsables officiels, 
des membres de l’opposition, des 
avocats et des parents de détenus, 
ainsi que des membres de la Ligue 
marocaine des d roits de l'homme 
(non affiliée à la FIDH à laquelle 
n’adhèrent officiellement que deux 
ligues nationales arabes, la libanaise 
et la tunisienne). La mission n'a pas 
été entravée dans sa liberté de circu- 
lation au Maroc, mais elle n’a pas pu 
rencontrer de détenus. 


Curieusement, le nombre des per- 
sonnes emprisonnées en liaison avec 
les événements de janvier, fourni par 
les autorités (environ mille huit 
cents), est plus élevé que celui 
donné par les opposants (environ 
mille cinq cent c i n q u ant e). Cela 
tient, semble-t-il, à une certaine 
confusion due au fait que des arres- 
tations ont eu lieu dans plusieurs ré- 
gions & la fois, que des libérations 
n’ont pas été annoncées, non plus 
que des morts. Sur ce dernier point, 
la FIDH n'a même pas pu obtenir la 
liste nominative des vingt-neuf 
«morts officiels *. La Fédération 
n’a pas pu fournir elle-même de chif- 
fre, mais die pense qce celui-ci est 
inférieur & la réalité. De même, elle 
estime que les informations faisant 


état de « plusieurs milliers de dis- 
parus » ne sont pas fondées. 

Selon les autorités de Rabat, la 
justice militaire ne serait pas requise 
contre les actuels prévenus. Six 
cents d’entre eux comparaîtraient 
prochainement en cour d’assises 
pour » atteinte à ta sûreté interne de 
l’Etat ». Un millier d’autres détenus 
seraient jugés par des tribunaux cor- 
rectionnels pour « incitation aux dé- 
sordres ». Une vingtaine de fem me» 
se trouvent parmi eux. La FIDH n'a 
pas pu savoir si des enfants de moins 
de quinze ans étaient incarcérés, 
comme certains témoignages maro- 
cains l’indiquai en L 

La FIDH a souligné que les 
peines déjà prononcées contre des 
accusés appartenant & l'opposition 
mais n’ayant pas participé « directe- 
ment » aux troubles — deux à trais 
ans de prison ferme — étaient 
« exorbitantes ». De même, les dé- 
lais légaux de garde à vue (quatre- 
vingt-seize heures) ont, dans plu- 
sieurs cas, été prolongés jusqu’à on 
mois. En revanche, la FIDH n’a pas 
relevé de cas de tortures. Seuls, des 
intégristes islamiques, arrêtés avant 
les émeutes de janvier, ont affirmé 
avoir subi de mauvais traitements 
lors de leur passage en prison. C’est 
sur un dahir du sultan dn Maroc da- 
tant de 1935, à l'époque du protecto- 
rat français, que se fonde la répres- 
sion actuelle, a noté l’amiral 
SanguinettL - J.-P. P.-H. 


Risques d'affrontements 
dans le Sud du Tchad 

(Suite de la première page. ) 

A partir de cette position de force 
et d'une situation militaire bloquée 
de part et d’autre du 16 e parallèle, le 
changement de tactique sur le ter- 
rain semble logique, surtout si, de 
surcroît, les contacts diplomatiques 
n’om abouti à aucun compromis en- 
tre les factions rivales qui se dispu- 
tent le Tchad. Les opérations de dés- 
tabilisation - attentats dans la 
capitale contre des intérêts français, 
dépôt de mines sur les pistes de repli 
à l'arrière de la « ligne rouge », 
prises d’otages éventuelles, etc. - 
ont pour but de démontrer que l'ad- 
ministration locale du président Ha- 
bré dans le sud du pays ne parvient 
pas à rétablir la paix civile attendue 
par les populations. 

Déjà dévasté par la guerre depuis, 
bientôt, dix-sept ans, le Tchad 
connaît aujourdTiui des difficultés 
économiques considérables - par 
manque de trésorerie immédiate- 
ment disponible - et une sous- 
administration évidente que l’envoi 
de fonctionnaires fidèles à M. Habré 
dans le sud du pays n’a pas réussi à 
masquer. Au contraire, là plupart de 
ces fonctionnaires ne sont plus rému- 
nérés et, dans les FANT par exem- 
ple, la solde des militaires n’est plus 
versée depuis novembre dernier. Si 
l'on en croit les analystes français, la 
Libye, qui ne manque pas d’argent, 
peut aisément tirer profit d'une telle 
situation en finançant, directement 
ou indirectement, les bandes qui, 
lorsque la saison s’y prête, écument 
les routes dans le sud du Tchad. 

JACQUES ISNARD. 


Nigéria 

L'ANCIEN PRÉSIDENT SHA- 
GAR1 SERA PROCHAINE- 
MENT JUGÉ PAR UN TRBU- 
N AL MILITAIRE. 


Les anciens dirigeants de l'admi- 
nistration civile, et notamment Pan- 
rien présidait du Nigéria, M. Shehc 
Sbagari, comparaîtront dans les 
trois mois devant des tribunaux mili- 
taires pour répondre de leur gestion 

des affaires de l'Etat, a annoncé, 
mercredi 14 mars, k général Bali, 
ministre de la défense. 

De Washington, où il se trouve 
depuis lundi 12 mare, en compagnie 
du ministre nigérian des affaires 
étrangères, M. Ibrahim Gambari, le 
général Bali a précisé que M. Sha- 
gari et ses anciens collaborateurs 
étaient * bien traités », ajoutant : 
• Nous n’avons pas l’intention de 
les tuer. » Les anciens dirigeants se- 
ront n éanmoins * jugés pour leurs 
crimes ». Le gouvernement militaire 
installé à Lagos depuis de coup 
d’Etat du 31 décembre dernier les a 
notamment accusés de corruption 
portant sur des millions de dollars. 
Plus de deux cent quatre-vingts per- 
sonnes seraient actuellement placées 
en détention. 

Le général Bali a, d’autre pflrtjn- 
diqué que Lagos va réclamer l'extra- 
dition de plusieurs dirigeants de 
l’administration Shagari qui sont ac- 
tuellement réfugiés à r étranger, no- 
tamment en Grande-Bretagne et aux 
Etats-Unis. - (Reuter, URL) 


Guinée-Bissau 


L'ANCIEN 
PREMIER MINISTRE 
AURAIT PRÉPARÉ 
UN COUP D'ÉTAT 


L'ancien premier ministre de la 
Guinée-Bissau, M. Victor Saude 
Maria, destitué de ses fonctions k 
1 1 mars ( te Monde dn 13 mars) par 
k chef de l'Etat, k général Joao 
Bernardo Viera, préparait un coup 
d’Etat, a affirmé mercredi 14 mars 
1e président Viera. M. Saude Maria, 
qui a également été démis de ses 
fonctions de vice-président dn 
Conseil de la révolution et de vice- 
président du Conseil national de sé- 
curité, a été placé en résidence sur- 
veillée à Bissau. 

Au cours d’un meeting électoral à 
Contouboel (centre-nord du pays), 
le président Viera a indique que 
réponse de l’ancien premier minis- 
tre, M“ Maria Auguste, a égale- 
ment été arrêtée, pour avoir près 
contact avec des missions diplomati- 
ques - dont 1e uom n'a pas été pré- 
cisé — en vue de 1a préparation de ce 
coup d'Etat. Le chef de FEtat a 
ajouté que M. Saude Maria, accusé 
d*« atteinte à la sûreté de l’Etat », a 
reconnu les faits qui lui sont repro- 
chés. 

Pour sa part, le ministre des 
forces armées, le colonel Iafai Ga- 
mma, a affirmé qu’il avait été 
contacté par l’anden premier minis- 
tre en vue du renversement du prési- 
dent Viera. - (AFP.) 


meut accusé M. Hart d’être trop 
marqué par la guerre dn Vietnam et 
une « culpabilité qui n’est pas une 
politique étrangère ». 


Bref, M. Hart courtise l’électorat 
ouvrier — son point faible — et 
M. Mondale les modérés, auxquels 
sa réputation de protectionniste 
plaît Le paradoxe est que k débat 
de fond dans lequel M. Mondale 
veut entraîner M. Hart est biaisé par 
de fausses étiquettes, car 0 n’est pas 
sfir que 1e p rem ier soit protection- 


niste, et encore moins probable que 
k second soit isolationniste. Jeudi 
matin, à Paris, les résultats définitifs 
des Etats de l'Ouest qui se sont pro- 
noncés n’étaient pas encore connus, 
mais M. Hart paraissait sûr de rem- 
porter l’Etat de Washington et le 
Nevada avec de très confortables 
avances. Dans rOUahoma, il sem- 
blait mener, mais de très peu. Au to- 
tal , avec ses victoires du Massachu- 
setts, du Rhode-Island et de la 
Floride, la journée de mardi aura été 
triomphale pour M. Hart. M. Mon- 
dale est, lui, arrivé premier mercredi 
dans k petit Etat du Delaware (2). 


R.G. 


(1) Se prononcent égalancut samedi 
17 mus : l'Arkansas, le Kentucky, le 
Dakota-dn-Nord et la Caroline-du-Sud. 


(2) A Hawaï, où les démocrates vo- 
taient également mardi, et où M. Hart 
ne s'était pas inscrit & temps pour parti- 
ciper à la compé titi on, M. Mondale a 
obtenu 32 % des voix ; 63 % des élec- 
teurs se sont prononcés pour des délé- 
gués non engagés. Mardi, toujours, 
M. Mondale a remporté les voix des dé- 
mocrates des Ses Samoa. 


El Salvador 


ASSASSINAT D'UN DÉPUTÉ 
D'UN PARTI DE DROTTE 


San Salvador (AFP). - Un 
a té salvadorî en, M. Hector Ti 


dé- 
pute salvadorî en, M. Hector Tullo 
Flores, appartenant au Parti de 
droite de conciliation nationale 
(PC N), a été assassiné par des in- 
connus, k mercredi 14 mais, devant 
la faculté de droit dé r Uni v creit é dé 

San Salvador. Il s’agit du troisième 

assassinat perpétré depuis k début 
de l'année contre des parlementaires 
salvadoriens. 

Le 27 janvier, un député de l’Al- 
liance républicaine nationaliste 
(ARENA,extrfime droite), Arnoldo 
Fcd, avait été victime d'un attentat 
revendiqué par une fraction dissi- 
dente des Forces populaires de libé- 
ration (FLP, guérilla), le Front mé- 
tropolitain. Le 23 février, c'était au 
tour de Roberto Ismael Ayala, du 

Parti authentique institutionnel Sal- 

vador! en (PÀISA), d’extrême 
droite, de tomber sous les balles ti- 
rées par des inconnus. L’attentat 
n'avart pas été revendiqué. Depuis 
l’élection de l'assemblée consti- 
tuante salvadorienne, il y a deux 
ans, cinq parlementaires ont été as- 

sassinés. 


• Vaste opération de l'armée sal- 
vadorienne près de la frontière du 
Honduras. - Quatre soldats et 
trente-trois guérilleros ont été tués 
mercredi 14 mars, lors d’une vaste 
opération de l’armée salvadorienne 
lancée à l’est, près de la frontière 
hondurienne, a-t-on appris de source 
militaire. Vingt et un soldats ont été 
blessés. De même source, on accor- 
dait pen d'importance aux accusa- 
tions de l'opposition selon lesquelles 
des troupes honduriennes et améri- 
caines massées à la frontière 
honduro-salvadorienne se propose- 
raient d'intervenir au Salvador pour 
garantir le déroulement de l’élection 
présidentielle, k 25 mars. - (AFP.) 


DIPLOMATIE 


AVANT SA VISITE AUX ETATS-UNIS 


« Noos n’ayons pas en de mal 
à nous trouver d’accord sur l’essentiel » 


explique M. Mitterrand aux Américains 


Washington (AFP). - Peu 
avant sa visite officielle aux Etats- 
Unis qui le conduira du 21 au 
27 mars à Washington et dans plu- 
sieurs villes américaines, M- Mit- 
terrand rappelle, dans un artick 
confié à l'hebdomadaire Parade, 
dont les 24 millions d’exemplaires 
sont distribués avec Féditioa domi- 
nicale de 130 quotidiens des Etats- 
Unis, les facteurs de base des rela- 
tions entre Paris et Washington 
depuis son accession à la prési- 
dence. 

« Ces dernières années, explique 
M. Mitterrand, nous n’avons pas 
eu de mal à nous trouver d’accord 
sur l’essentiel, et je crois pouvoir 
Oire qu’à l’heure actuelle, au sein 
de l’alliance atlantique, les Etats- 
Unis et la France savent qu’en cas 
de besoin ils pourraient compter 
l’un sur l’autre. » 

Après avoir rappelé les critiques 
américaines contre les décisions 
françaises des années 60 sur la 
constitution d’une force de frappe 
indépendante et le retrait des 
structures intégrées de l’OTAN, le 
président de la République ajoute : 
* Pourtant, ce sont autant de déci- 
sions qui expliquent aujourd’hui 
notre solidité. Les Français se sen- 
tent responsables de leur propre 
défense. Il n’y a dans mon pays ni 
sentiment neutraliste ni mouve- 
ment pacifiste puissant. La France 
a les moyens de sa défense. » 

• Ma conviction a toujours été 
que la paix - comme la liberté — 
n’est jamais donnée, qu’elle est 
une conquête permanente, dît en- 
core M. Mitterrand. Tout déséqui- 
libre militaire crée un risque de 
guerre, et c’est parce que nous ne 
l’avons pas compris dans les an- 
nées 30 que nous avons dû subir 
la seconde guerre mondiale. » 


Rappelant qu’il avait approuvé 
k déploiement de missiles améri- 
cains en Europe occjdentak et dé- 
ploré la suspension de la négocia- 
tion de Genève sur les 
euromissiles, le président français 
écrit : » Les Soviétiques auraient 
dû comprendre et admettre qu’il 
était impossible d’accepter la pré- 
sence massive des SS-20. » 


M. Mitterrand ne passe pas 
pour autant sous silence les diffé- 
rences d’analyse que peuvent faire 
les Etats-Unis et la France sur 
certains problèmes mondiaux. 
Evoquant, en particulier, les « as- 
pirations légitimes - des peuples 
d’Amérique latine, 3 écrit : « Nous 
pensons que ces aspirations déçues 
seront sources de nouvelles vio- 
lences et conduiront ces peuples à 
rechercher te soutien des seuls 
pays capables de les aider dans 
têtu lutte, et ces pays, on le sait, 
ne sont pas en Occident » 


Le président explique encore que 
la France entend maintenir le «fia- . 
logue avec PUnion soviétique en 
dépit du mauvais état dès relations 
américano-soviétiques. •Nous au- 
tres. Français, rivons sur le même 
continent que les Russes. écrit-Ü. 
Nous n'avons pas d’hostilité ,à leur 
égard. (~.) Parce que nous avons 
confiance en nous-mêmes, nous ne 
devons pas hésiter à dialoguer 
avec fUmon soviétique. » 


m M. James Thompson, gouverneur 
de tlllinois. a été reçu, mercredi 
14 mais, à l'Elysée, per M. Mitterrand 

r or un entretien consacré- notamment 
la visite que k préshkm français 
doit faire dans son Etat, k 27 mais. 
M. Thompson est ac tu ellement en Eu- 
rope, I la tête d’une délégation de 
bewpwe* d’affaires, afin de 
susciter des inve stisse ments eur opée ns 
dans l ’IHjimw. 


A GENÈVE 


La rommission des droits de l’homme de FOND 
a adopté une eonyention contre ja torture 


Genève. - Une convention sur la torture a été adoptée, me rcr edi 

24 mars, par consensus (donc sans vote) par la commission des droits 

de rhomme de TONU, qui siège & Genève depuis le 10 février. Ce texte 
sera soumis & l’Assemblée générale des Nations unies à New-York, 

après quoi tous les Etats pourront adhérer & la convention, moyennant 

dépôt, à cet effet, d’un instrument de ratification déposé auprès du 
secrétaire général de TONU. 


De notre correspondante 


H aura fallu six années de négo- 
ciations ardues au sein du groupe de 
travail sur la torture, créé par la 
commission des droits de l'homme, 

pour panrenir à un accord sur cette 

convention en txent&deux articles 

condamnant • la torture et autres 

peines ou traitements cruels, inhu- 

mains et dégradants » infligés « par 
un agent de la fonction publique ou 

toute autre personne agissant à titre 

officiel ou d son instigation ou avec 

son consentement exprès ou tacite ». 

D aura fallu un changement de 

régime en Argentine. Et aussi 

l'acceptation par tes négociateurs de 

certaines concessions. 

C’est ainsi que les articles 19 (en 

partie) et 20 ont dû être placés entre 

crochets, afin que l'URSS et les 
pays qui lui sent inféodés acceptent 

k reste du texte. Cet article 19 pré- 

voit la publication, dans un rapport 
annuel, de • commentaires et sug- 
gestions » sur les informations 
recueillies au sujet d’un pays donné, 
ce qui n’a pas pin aux Etats de 
l’Europe de l’Est. Mais c’est l'arti- 
cle 20 - prévoyant la possibilité de 
procéder & une enquête Lorsque sent 


(Publicité) 


APPEL 

NAMIBIE : LA DERNIERE COLONIE D’AFRIQUE 


AME MÉDIfiAT.E A ITT RËF PBIÉS DE WSMTBIK 


Paxmi les régimes qui, partout dans le monde, bafouent les droits de 

l'homme, celui de l'apartheid a ceci d'unique qtn le rend partienhèrement 
odieux : IL A 1NSCRJTLE RACISME DANS SA CONSTITUTION. 


La Namibie (cx-Sud-Oocst Africain) est une anAmyi colonie allemande 

dont l’administration avait été confiée en 1916 par la SDN A l'Afrique dn Sud. 

Celle-ci imposera peu à peu toutes ses lois racistes d’apartheid à Ce riche tari- 

tairc (grand comme b Fiance et la GrandoRretagne réunies). 

En 1966. les Nations unies déclarent illégale la présence sud-africaine ai 
Namibie. Four toaie ré p on se , f Afrique do Sud occupe nafitaireineat k paya. 

. AiyounHun, c’est contre ose année d 'environ 100 060 homme» que les 
rationalistes de la SWAFO (South West Africa Pcopk’s OrgarôaTkw) . mourc» 
meut reconnu par FONU et fOUA, doivent se battre pour obtenir kur uigfrim» 
indépendance. 

Cette guerre, qni dure depuis dâ-huit ans, a provoqué l'afflux de qudqee 
100 000 réfugiés dans les pays voisins, Déracinés, couvent ballottés <Tun camp ft 
nn antre afin d’échapper aux raids des forces armées sud-africaines, ces 
hommes, ces femmes et ces enfants se trouvai dans des c o ndi t i o ns de vie très 
précaires et notamment sur fe plan médkaL Coi pan i q u ai nous lançras on 
appel à soutenir la campagne da Mouvement Anti-Apartheid (*), qui depuis 
deux ans envoie des tronâes médicales an» réfn gîfa n»mPums en Angnt». 

Chèques 6 envoyer à Fondre de « Campagne Solidarité Réfugiés Marri- 
Ne». Mouvement Anti-Apartheid. 46. r. de Vaugjmrd. 75006 Paris, 770-2069. 

Amndfl a Artirens dn mande. CEDETIM. OMADE. CFOT-Banqucs. 
CmM (Caen), MDPL.SC1 (Nancy) , SG EN-CFDT, UCODEP. 

ASP*rintpÊr2S9 m mb m dcbiMe jmt( i t i l mM Hà* ïrA 


réunies des « indications crédibles » 

que la torture sévit toujours dans un 

Etat - adhérant à la convention qui 
a soulevé k plus de difficultés. 

En effet, l’URSS, dont les dâé- 

gués ne cessent pourtant de critiquer 

la politique de certains pays qui ne 
sont pas de ses amis, a brandi répon^ 
vantail d’« ingérences illégales dans 
les affaires intérieures d'Etats sou-' 
vendus ». Elle a estimé que cet arti- 

cle devait revêtir par conséquent un 
caractère facultatif. La plupart des 

délégations représentant des Etats à 

régime démocratique se sont mon- 
trées d’un avis contraire. D faut rap- 
peler notamment que la-procédure 
d’enquête précoaisée par cet arti- 
cle 20 est appliquée par le Bureau 
international du travail avec succès 
depuis longtemps. 

_ Le texte précise qu’aucune situa- 

tion extraordinaire (guerre, danger 
de conflit, notabilité politique^ etc.) 

ne saurait être invoquée pour justi- 
fier la torture. D stipule que, à 
aucun Etat ne peut extrader ou 

expulser une personne vers un pays 

où elle risque de sabir la torture, en 

revanche, les Etats qui adhéreront à 

la convention se trouveront de ce 
fait dans l’obligation de poursuivre, 

et éventuellement de juger, un tor- 

tionnaire, quelle que soit sa nationa- 
lité on celle de sa victime et quel 
que ont k pays où * été pratiquée la 

torture. Les Etats dont là législation 

condamne nettement tout acte de 

torture peuvent conclure un traité 

d’extradition visant les tortionnaires. 

Qui pins est, . en l’absence d’un td 

traité et aux termes de l’artick 8 de 
la convention, celle-ci peut, à elle 
seule, être considérée • comme 
constituant la base juridique de 
l'rxtmditirm ». 

H ne s’agît donc pas d’un ensem- 
ble de vaux pieux. An reste, La 
convention recommande la création 

d’un comté entre la torture, com- 

posé de dix experts de liante mora- 
lité et ayant nue expérience juridi- 
que reconnue, élus au scnitin secret 
pour quatre années. Ces experts 
devrait agir «m kur propre qualité 
et non eh tant que représentants dé 
kur pays. Ce comité devra, s’il juge 
que cela se justifie, charger un ou 

phtsteois de ses membres de procé- 

der & une enquête dans tes pays 
soupçonnés de permettre h torture ' 
sur leur territoire. - . . 


ISABELLE VKHMACL 
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DIPLOMATIE 


Une solution militaire en Amérique centrale 

n'est pas viable 

nous déclare te ministre mexicain des affaires étrangères 


Un regain de tension est perceptible en 
Amérique centrale à rapproche des Secti ons géné- 
rales dn 25 msrt mu Salvador. Bien qne ks rebelles 
da non! Fanlmedo Marti de flUnéim nationale 
se soient déclarés prêts à ne pas perturba la 
c o nsnl tati on, les w â ritfa de San-Sahador et les 
Etats-Unis estiment qne la pédh ponmit lancer 
nan grande offesnive dans les tout prochains jours. 
Quatre navires de g arni e américain, dont le porfee- 
nrioas America, sont prendra position dus JePad- 
fique sa large de golfe de Fo ns tcn, qui forme .fron- 
tière entre le Salvador, le- Honduras et le 
NSeamgne, les trois. pays-critiques de Hstkme. En 
outre, le secrétaire américain à la défense, 
ML Caspar VcUçgr, vient «P ro non cer qne de 
petits appareils de rrrrmuirimérr américains eflec- 
tneot désa r mais des nfadwa de sai n Ilium i des 
iFMLNw 


Le Nicaragua, qui se sent menacé par ce 
tipMnmt de forces ainsi que par la nmttfrficatio» 
des « ft qs w de cxntire-révolntiumaires venus da 
Honduras, an nord, et du Coste-Rka. an sud (t), a 
appelé, mardi, les citoyens à se noUber fine î F 
•hnmioeoce «fSoe iunaina». Managua demande 
anssi i la coanmmanté hrt e« nati onal e de hn foarnir 
tes « moyens techniques et mflftaires» pour parer i 
la menace <T « nue guerre à grande échelle ». 


Le Mexique, entend, pour 
ressentie!, inscrire son action en 
Amérique centrale dans Je cadré 
des efforts dn groupe de Coptadora, 
où il figure anx côtés de là 
Colombie, dn Venezuela et de 
Panama. Pour M. Sepulveda, cette 
initiative, lorsqu'elle a été lancée en 
janvier 1983, visait avant tout à 
éviter un conflit armé dam 'ime 
zone où la tension était’ alors très 
vive. Le ministre m exicai n des 
affaires étrangères constate que, 
jusqu'à présent, la diplomatie a 
payé : «Le danger at peut-être 
moindre. Le coût politique d’une 
intervention armée sentit - peut-être 
plus élevé » Mais, ajoutcK-il, « le 
risque est toujours latent. » 

« Cependant, déclare M. Sepul- 
veda, nous avons découvert qu'était 
en Jeu quelque chose de plus vaste 
qu’éviter la guerre : mettre fin à la 
course aux armements, engager un 
processus de contrôle et de réduc- 
tion des armements qui se trouvent 
déjà Hans la zone, éliminer tes 
bases miHudres étrangères, mettre 
fin à la présence de conseillers 
utilitaires ainsi qu’aux manoeuvres 
dans là région, établir afin un 
climat de coexistence entre les pays 
d’Amérique centrale.» 

Le chef de la diplomatie mexi- 
caine estime qn*0 ont, désormais, 
s’attaquer aux fondements mêmes 
dn problème. • La crise centre- 
américaine est due, selon nous ; à 
un retard , éc o nomique et social 
Sérieux, à l’existence d’institutions 
politiques, peu solides, û des 
problèmes, enfin, propres au sous- 
développement et auxquels nous 
voudrions remédier en favorisant le 
développement, économique et 
social de la région. » 

— Que peut faire le groupe de 
Contadora dans ce domaine? - 

* Avoir ce que nous appelons une 
capacité de • convocation *. Un 
exemple en a été donné avec la 
constitution à Mexico du Canoté 
d’action pour le développement 
économique et social de F Amérique 
centrale. Cette instance réunit dix- 
huit pays latino-américains Inté- 
ressés à participer de façon soli- 
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datre au processus de 
développement centre-américain. » 
Mais • nous voulons que les inté- 
ressés eux-mêmes identifient la 
nature de leurs problèmes et le 
type de solutions qui doit être 
apporté. » 

Excellentes relations 
avec Paris 

— Quelles difficultés a rencon- 
trées le groupe an cours de cette 
première année de travaux ? 

• Au début, résonne méfiance 
dont faisaient preuve,. entre eux. les 
membres de la communauté centre- 
américaine. A ce problème, que 
nous avons heureusement 
surmonté, sont venues s’ajouter les 
difficultés créées par certaines 
forces qui, périodiquement, trou- 
blent et gênent notre travail. 

- Qu'est-ce à dire ? 

. • Nous nous sommes par 
exemple rendu compte que lors de 
chaque réunion de Contadora un 
Incident armé était provoqué. Qu’il 
s’agisse du bombardement de la 
ville de Managua, de l’attaque de 
Puerto Corinto, de celle contre 
Puerto Sandino ou d’incidents fron- 
taliers. Nous estimons qu’il y a un 
lien entre nos réunions et Je désir 
de les paralyser avec des actions de 
ce genre. 

. Vous avez déclaré récemment 
que le gouvernement des États-Unis 
devait passer de là parole anx actes. 
Qu’cntèndez-vous par là ? 

• Le gouvernement des Etats- 
Unis a clairement exprimé son 
soutien au processus politique et 
diplomatique deCataadora. Cepen- 
dant, pour que cet apui manifesté 
au plus haut niveau se traduise en 
faits concrets, certaines mesures 
doivent être prises. Par exemple, 
nous estimons que les manœuvres 
militaires effectuées dans la zone 
ne contribuent pas à la détente des 
relations politiques astre les Etats. 

— Pourquoi le groupe de Conta- 
dora n’abûrde-t-ü pas le problème 
du Salvador, dont beauco up consi- 
dèrent quU est central ? 

« Pour différentes raisons, le 
groupe de Contadora ne peut pas 
participer à des accords ou à des 
négociations ayant à voir avec le 


Cependant, le ministre mexicain des affaires 
étrangères, M. Beraardo Sepulveda, commence à 
Puis, jeudi 15 mors, nse visite officielle. Dons n 
entretien avec notre correspondant s Mexico, fl fait 
le poist sur la situation dans one «ne où son pays 
se reconnaît des responsabilités partienfières, qu’il a 
parfois testé de conjuguer avec me action de b 
France, notamment à l'occasion de b déclaration 

! de Pété 1961 sar b Salvador. 

processus politique intente d’un 
Etat. Cela n’a pas empêche que le 
Mexique et la Colombie, par 
exemple, engagent individuellement 
des actions conduisant à rendre 
possibles des négociations au 
Salvador. 

— La France appuie Contadora. 
Que peut-elle faire concrètement ? 

• User de son influence politique 
pour convaincre les gouvernements 
européens, ainsi que les Etats-Unis 
qu’une solution militaire n’est pas 
viable èn Amérique centrale. La 
France, et la Communauté écono- 
mique européenne peuvent en outre 
avoir une présence économique 
importante dans la région en 
ouvrant leur propre marché aux 
produits centre-américains dans 
des conditions préférentielles, en 
investissant an Amérique centrale 
ou en accordant des facilités de 
financement pour le développe- 
ment. 

— Quels sont les antres thèmes 
que vous pensez aborder bas de 
votre séjour en France ? 

« Nous devons donner un 
contenu réel à l’excellente relation 
diplomatique qui .nous unit. en. 
augmentant les consultations poli- 
tiques entre les deux gouverne- 
ments ainsi que la coopération 
économique et les échanges 
commerciaux. 

1 » La part de la France dans les 
investissements étrangers au 
Mexique s’est réduite notâblemenL 
Or, nous pensons que l’industrie et 
la technologie françaises pour- 
raient jouer un rôle très utile dans 
le développement économique de 
notre pays. Nous aimerions , bien 
sûr, promouvoir les échanges 
culturels, traditionnellement 
denses, et ébaucher, des 
programmes ambitieux à moyen 
terme susceptibles de renforcer les 
relations bilatérales. » 

Propos recueillis par 
FRANCIS PtSANL 


Les problèmes de la Communauté dominent 
les entretiens de M. Mauroy à Copenhague 


(1) - Une nouvelle attaque dn poste 
de Peux* Blairas, à la frontière méri- 
dionale da Nicaragua, a eu lien le 
13 mare, par les forces de PADiance 
révolutionnaire démocratique dn 
« commandant » Eden Pastora, a 
annoncé Managua. Le CastarRka a 
officiellement démenti que cette 
attaque soit partie de son territoire. 


Du 9 au 18 mars 1984 


FOIRE NATIONALE 

A LA BROCANTE 
ILE DE CHATOU 

près de Paris. 

4^ Accès direct R.E.R. Chatou. 

f> organisée par le Syndicat National 

du Commerce de l'Antiquité et de l'Occasion. 
: ‘A Tel. 770.8S.7S 
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Arrivé mercredi 14 mars en fin d’après-midi i 
Copenhague, M. Phare Mauroy a «a un premier 
entretien at tète à tête avec le premia- ministre 
danois, M. Po«d ScbOter, pais a pris part à un dber 

officiel au «•Mrero de Christiansborg. Jeudi, après 
arak pris son petit déjanter avec le chef de Fopposi- 
tiM sotiad-démocratey M. Anker Joergenseu, il 
devait pu ai su ivra ses entretiens politiques, élargis à 

De notre envoyé spécial 


ressemble des deux délégations, pals assister m 
déjeuna offert par b reine au patate d’Aualienboig. 

M. Mavroy devait, dans F après-midi, rencontrer 
les dirigeante des différents groupes parlementaires 
au Folketing, tarir use conférence de presse conjoin- 
tement avec M. Scblttter et, enfin, participa è b 
réception offerte à b communauté française de 
Copenhague, avant de regagner Paris dans b soirée. 


Copenhague, - Le premier 
ministre français a été accueilli au 
Danemark avec une bienveillance 
beaucoup {dus sensible du côté 
officiel que dans l’opinion. Si 
M. Schlüter n’a pas ménagé, à son 
hôte, les amabilités qu'il avait 
déjà prodiguées à M. Mitterrand 
lors de la visite-éclair du président 
de b République le 17 février, en 
revanche b presse et la classe 
politique manquait visiblement 
d’enthousiasme. La rondeur et b 
jovialité de M. Mauroy ne par- 
viennent pas tout à fait à faire 
oublia à la droite danoise qu’il est 
le chef d'un gouvernement socia- 
liste et communiste, dont les 
engagements sont aux antipodes 
du nouveau libéralisme prôné par 
le cabinet conservateur minori- 
taire, ni à la gauche le discours 
résolument atlantiste de M. Mit- 
terrand en matière de défense. 

Les premiers entretiens de 
M. Mauroy ont été principale- 
ment consacrés aux questions 
européennes snr lesquelles la 
France et le Danemark ont des 
points dé vue très voisins. Le dis- 
cours que le premier ministre a 
prononcé, à l’occasion du dîna de 
mercredi, a essentiellement porté 
sur ces problèmes. « Devant 
l’épuisement des ressources pro- 
pres, la montée des excédents 


agricoles, les retards accumulés 
dans nombre de branches indus- 
trielles avec les mauvais fonction- 
nements de la vie quotidienne de 
la Communauté, a notamment 
déclaré M. Mauroy, les diffi- 
cultés ne peuvent plus être 
contournées, les solutions ne peu- 
vent plus être repoussées. Le lan- 
gage hermétique des experts, la 
comptabilité étroite du « juste 
retour », la défense des intérêts 
acquis, sont étrangers aux prin- 
cipes qui ont présidé à la création 
du Marché commun. Il sont por- 
teurs d’un désenchantement, d'un 
doute sur l’avenir de nos institu- 
tions et de nos politiques com- 
munes (-.) En dépit des efforts 
de la présidence grecque, l’accord 
d’ensemble ébauché à Athènes n ’a 
pas permis de surmonter la 
somme des divergences. La prési- 
dence française a pris la relève à 
son tour. Elle n’a pas ménagé sa 
peine (...) Les problèmes, les 
options possibles et leurs consé- 
quences financières sont mainte- 
nant bien identifiés. Des déléga- 
tions ont accepté des sacrifices, 
d’autres demeurent immobiles. 
Cest cette équation qui sera sou- 
mise au conseil européen de 
Bruxelles. » 


Les divergences européennes, 
qui subsistent entre Paris et 
Copenhague, sont techniques a 
relativement mineures : taxes sur 
les matières grasses importées, 
restrictions aux achats des pro- 
duits de substitution aux céréales, 
problème du Groenland - mais 
ce dernier pourrait bénéficier 
d’un statut à peu prés identique à 
celui des départements d’outre- 
mer français vis-à-vis de la CEE. 

Quant aux relations bilatérales 
dont fl devrait être davantage 
question jeudi, leurs problèmes se 
résument du côté français en une 
double espérance. 

La première serait de rééquili- 
brer les échanges commerciaux, 
qui accusent un déficit croissant 
depuis 1 980, notamment en déve- 
loppant b coopération aéronauti- 
que entre les deux pays, et les 
ventes d'armes au Danemark, 
jusqu’ici tourné principalement 
vers le marché américain. 

La seconde porte sur la pré- 
sence culturelle française : Paris 
voudrait notamment obtenir pour 
la langue française un statut uni- 
versitaire comparable & celui de 
l'allemand, dont l'enseignement 
est obligatoire à partir de la qua- 
trième (celui de l'anglais est sys- 
tématiquement entrepris dès la 
sixième). 

BERNARD BRIGOULEDC 
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EUROPE 


LE CONTENTIEUX FRANCO-ESPAGNOL 

L'Espagne va demander des dédommagements 
après le mitraillage d'un de ses chalutiers 

[adrii - Le ministre espagnol De notre correspondant mstre a prtoa; que la Owde 


Madrid. - Le ministre espagnol 
des affaires étrangères, M. Fer- 
nando Moran, a été soumis à rude 
épreuve le mercredi 14 mais aux 
Cortès. U comparaissait pour expli- 
quer la position de son gouverne- 
ment face au mitraillage d'un chalu- 
tier espagnol par un garde-côtes 
français. 

Des conservateurs de l’Alliance 
populaire au Parti communiste, tous 
les partis politiques d’opposition ont 
vivement dénoncé ce qu’ils considè- 
rent comme la - faiblesse intoléra- 
ble » du gouvernement dans cette 
aiïairc. C’était à qui critiquerait en 
termes les plus virulents l’action de 
la France, qualifiée d' • impéria- 
liste » par les communistes, de « co- 
lonialiste • par les centristes, de 
- belliqueuse - par les nationalistes 
basques et d'« agressive » pa- la 
droite. 

M. Moran s’est exprimé en termes 
mesurés, condamnant la France sans 
équivoque tout en évitant de se lan- 
cer Hans une escalade verbale sus- 
ceptible de relancer la tension. 


« L'Espagne demandera réparation 
de cet abus de la force, car il y a une 
disproportion manifeste entre l’ac- 
tion violente et la faute administra- 
tive des pécheurs qui l’a provo- 
quée ». a affirmé le ministre. 11 n'en 
a pas moins ajouté qu’il fallait • évi- 
ter que des réactions viscérales ne 
portent préjudice aux intérêt s de 
l'Espagne ». rappelant notamment 
que son pays a enregistré en 1983 un 
solde positif de 104 milliards de pe- 
setas (5,6 milliards de francs) dans 
son commerce avec la France. 

M. Moran a apporté quelques pré- 
cisions sur l’action que son gouver- 
nement entend entreprendre sur le 
plan juridique. L’Espagne va exiger 
par la voie diplomatique que la 
France verse des indemnités pour les 
dommages causés par le mitraillage. 
- Si cette revendication n’est pas ac- 
ceptée. a-t-il ajouté, nous n’excluons 
pas le recours aux Instances juridic- 
tionnelles Internationales. » Le mi- 


Les attaques de camions ont cessé 


La situation semblait s'être bien 
améliorée, ce jeudi matin 15 mars, 
sur les routes espagnoles, les pê- 
cheurs observant une sorte de trêve 
dans leurs attaques de camions dans 
l'attente des résultats du procès in- 
tenté aux patrons des deux chalu- 
tiers espagnols arraisonnés la se- 
maine dernière par la marine 
nationale française. 

La veille encore, deux ensembles 
routiers - nn français et un norvé- 
gien - avaient été incendiés dans la 
mutinée sur l’autoroute Logrono- 
Saragosse, c'est-à-dire bien au-delà 
du rays basque, et une tentative 
d'incendie d’un poids lourd hollan- 
dais avait eu lieu dans la même ré- 
gion. Dans la soirée, deux autres ca- 
mions français étaient brûlés à 
Saragosse et sur la route de la Na- 
varre. Ainsi, après deux jours de 
telles actions, on déplorait & des- 
truction totale de onze camions fran- 
çais et de trois camions norvégiens. 


Les organisations professionnelles 
françaises réagissaient très vivement 
et réclamaient l'intervention du pre- 
mier ministre auprès des autorités 
espagnoles. L’UNOSTRA voyait 
même dans cette situation - le ris- 
que d'une escalade sanglante dont 
on mesure mal les conséquences au 
plan national ». 

Entre-temps, la police autonome 
basque avait décidé d'escorter les 
poids lourds formés en convois de 
dix à douze véhicules jusqu'aux 
portes de Bilbao, pour ceux qui cher- 
chaient à gagner le Portugal, et 
jusqu'à l'entrée de la Navarre pour 
ceux qui se rendaient à Madrid. Ce 
jeudi matin, près de trois cents ca- 
mions avaient déjà bénéficié d’une 
escorte. En Catalogne aussi, la 
garde civile appliquait des disposi- 
tions de protection renforcées. En- 
fin, il était recommandé aux routiers 
français de ne pas circuler de nuit à 
partir des frontières. 


pistre a précisé que la Cour de jus- 
tice européenne de Luxembourg 
pouvait être saisie « s’agissant d’un 
problème d’application de règle- 
ments communautaires ». En der- 
nière instance, l’Espagne n’hésiterait 
pas à recourir à la Commission euro- 
péenne des droits de l'homme, « tout 
en ne souhaitant pas qu’il soit né- 
cessaire d’en arriver là ». 

Tout cela n'a pas suffi & satisfaire 
les formations de l'opposition. La 
principale d’entre elles. l'Alliance 
populaire, s’est montrée particuliè- 
rement sévère. - Depuis le quator- 
zième siècle, a affirmé son prési- 
dent. M. Manuel Fraga, au milieu 
des bruyantes protestations des so- 
cialistes. le problème de la pèche 
suscite des accrochages entre la 
France et l’Espagne dans le golfe de 
Biscaye, mais c’est la première fois 
depuis six siècles qu’un gouverne- 
ment espagnol donne raison à la 
France. » 

M. Fraga a entériné la thèse des 
pêcheurs basques, qui se refusent à 
reconnaître la zone économique des 
200 milles décrétée en 1976 par les 
pays de la CEE. Le président de 
l'Alliance populaire a par ailleurs 
souligné que le fait d'être candidate 
à la CEE ne devait pas amener l'Es- 
pagne à » subir les humiliations des 
pays de la Communauté ». 

Ce débat parlementaire est venu 
montrer combien la marge du gou- 
vernement socialiste est étroite dans 
cette affaire. L'incident du golfe de 
Gascogne est utilisé pour remettre 
en cause la politique de bonnes rela- 
tions avec la France, dont M. Moran 
s'était fait le principal artisan et qui 
rencontrait les réticences non seule- 
ment de l’opposition, mais aussi de 
certains secteurs de son propre parti. 
C’est tout le thème des alliances in- 
ternationales de l’Espagne qui se 
trouve posé : ce n'est pas un hasard 
si M. Fraga a affirmé que les dé 1 
boires dans les relations franco- 
espagnoles devaient inciter le gou- 
vernement à * intensifier les 
relations avec les amis géographi- 
quement plus lointains », c’est- 
à-dire les Etats-Unis. 

THIERRY MAUNIAK. 


REGAIN DE TENSION EN IRLANDE DU NORfr 

M.FrtzGerald plaide à Washington 
pour une réunification pacifique 


Dublin. - Dans son discours de- 
vant le Congrès des Etatfr-Unis, ce 
jeudi 15 mars. Je premier ministre 
de la République d'Irlande, M. Gar- 
rot FiLzGeralo. devait mettre l’ac- 
cent sur les efforts faits par les 
partis nationalistes de toute l’île 
pour trouver une solution pacifique 
et démocratique au problème de 
ruts ter. Cest la deuxième fois seu- 
lement qu’un chef de gouvernement 
irlandais s'adresse aux parlemen- 
taires américains, bien que l’attitude 
des Etats-Unis, et surtout les Améri- 
cains d'origine irlandaise, joue un 
rôle non négligeable dans la situa- 
tion de !*3e. 

M. FnzGerald rencontrera ven- 
dredi vrille de la Saint-Patrick - la 
fête nationale irlandaise — M. Rea- 
gan. D'autre part. M. Gary Hart, 
qui comme le président, a des ancê- 
tres irlandais, vient de déclarer que, 
s’il était élu. il désignerait un envoyé 
spécial en Irlande avec mission de 
résoudre le conflit de l'Ulster. Cest 
essentielle ment, à ces hommes poli- 


De notre correspondant 

tiques américains qui tels le speaker 
de la Chambre des représentants, 
M. O’Nedfl. et le sénateur Edward 
Kennedy, s’intéressent depuis des 
années aux affaires irlandaises, que 
s’adressera le message de M. F ùz- 
GerakL 

Les dirigeants politiques des com- 
munautés irlandaises aux Etats- 
Unis, réunis dans nn groupe infor- 
mel, les Amis de l’Irlande, 
favorables à la réunification de [Ir- 
lande par des moyens pacifiques, 
sont soumis à la pression des extré- 
mistes. Ceux-ci se trouvent particu- 
liérement dans le NORAID, organi- 
sation militante qui soutient la 
campagne de violences de l’IRA- 
provisoirc en Irlande du Nord et lui 
fournit une aide financière, NO- 
RAID possède un réseau de sympa- 
thisants à travers les Etats-Unis, ex- 
ploitant les sentiments nationalistes 
des descendants d’Irlandais colo- 


nisés par le * bourreau britannique » 
et ignorant les données de la situa- 
tion actuelle en Irlande du Nord, où 
les deux tiers de la population sont 
des unionistes désireux de demeurer 
au sein du Royaume-Uni 

A plusieurs reprises, des hommes 
politiques de Dublin ont provoqué 
l'indignation de ces militants extré- 
mistes en dé n on ça n t la campagne 
militair e des * DTOVOS ». M. FltzGc- 
raid n’a pas fait exception lorsque, 
dans un discours à New- York, au dé- 
but de la semaine, il a dénoncé les 
activités de TIRA qui. selon lui ont 
pour seule conséquence la mort d'in- 
nocents. 11 a été vivement critiqué 
par certains représentants de la com- 
munauté irlandaise aux Etats-Unis. 

A Washington, M. FîtzGerald 
s'efforcera encore une fris de per- 
suader l'opinion irlandaise aux 
Etats-Unis que la réunification de 
l'Irlande ne peut être réalisée que 
par la vote pacifique et démocrati- 
que. - J. M. 


L’attentat contre le président du Sinn Fein a été revendiqué 
par une organisation protestante extrémiste 


Londres. — La tentative d'assassi- 
nat dont a été victime M. Gcrry 
Adams, président du Sinn Fein, la 
branche politique de 1*1 RA provi- 
soire. fait craindre en Irlande du 
Nord un nouveau regain de violence, 
d'autant que, depuis le début de 
cette année, une vingtaine de per- 
sonnes ont été tuées au cours de di- 
vers incidents, le plus récent étant 
l'attentat qui, la semaine passée, a 
coulé la vie de l’un des directeurs de 
la prison de Long-Kesfa à Belfast. 
Cette exécution avait été revendi- 
quée par l’IRA et, une nouvelle fois, 
dans les milieux protestants unio- 
nistes. on avait réclamé de la part 
des forces de l'ordre des mesures 
d'extrême sévérité contré l'organisa- 
tion républicaine, certains ajoutant 
qu'ils étaient prêts à faire justice 
eux-mêmes. 


Une indemnisation quasi automatique 
pour les véhicules 


Depuis le 1 er mars 1983, les 
contrats d’assurance automobile, 
comme les contrats d'assurance 
multirisques-habitations et bâti- 
ments, comportent une clause d'in- 
demnisation automatique couvrant 
les dégâts causés par les attentats, 
sans surprime en ce qui concerne les 
véhicules. Cette clause ne joue, évi- 
demment, que si les contrats pour 
les véhicules couvrent le risque d'in- 
cendie, ce qui est très généralement 
le cas pour les camions. En ce qui 
concerne les marchandises transpor- 
tées, assujetties à une autre régle- 
mentation, celle des transports, le ré- 

C * ne d’indemnisation est différent. 

risque d'incendie accidentel est 
normalement couvert par la police 
d'assurance, mais le risque d'atten- 
tat ou de destruction par émeute est 


exclu, à moins d’être couvert par 
une clause spéciale moyennant sur- 
prime. Cette clause est très souvent 
souscrite par les transporteurs fran- 
çais du sud de la France, qui ont été 
victimes d'attentats commis sur le 
territoire national à l'occasion de 
transport de vins italiens ou de lé- 
gumes et de fruits espagnols. Reste 
la mise eu cause de la responsabilité 
de l'Etat. En France, elle ne peut 
être invoquée, avec indemnisation à 
la clé que lorsqu'une faute des pou- 
voirs publics peut être prouvée : dé- 
faut de protection par les gardiens 
de l'ordre en cas d’émeute, par 
exemple. L’attentai isolé, en revan- 
che, n'est pas indemnisé. Quant à 
l’Espagne, tout dépend des régimes 
locaux, assez divers. 


Pologne 

A LA VEILLE DE LA CONFÉRENCE DU PARTI 

Le pouvoir affiche sa fermeté 
à l’égard de l’Eglise 


A TRAVERS LE MONDE 


Bangladesh 

LIBÉRATION DE TECHNI- 
CIENS PÉTROLIERS 
ÉTRANGERS. — Trois techni- 
ciens étrangers employés par la 
filiale de la Shell — un Améri- 
cain, un Néerlandais et un Néo- 
Zélandais - qui avaient été en- 
levés le 17 janvier [le Monde du 
7 mars) par des guérilleros des 
Shanti bahinï (forces de libéra- 
tion des tribus bouddhistes des 
monts de Chittagong, ont été li- 
bérés après des négociations en- 
tre la Compagnie et les ravis- 
seurs, a-t-on appris, mercredi 
14 mars, à Dacca 


Cameroun 

LES PEINES DE MORT 
CONTRE M. AHTDJO ET SES 
COLLABORATEURS COM- 
MUÉES EN ■ DÉTENTION ». 
- Le président camerounais, 
M. Paul Biya, a annoncé, mer- 
credi 14 mars, à Yaoundé, que les 
peines capitales prononcées le 
28 février contre l'ancien prési- 
dent camerounais. M. Ahmadou 
Ahidjo, et ses deux collabora- 
teurs. le chef d’escadron ibrahim 
Oumarou et le capitaine Salatou 
Adamou, sont commuées en * dé- 
tention ». sans autre précision. Le 
président Biya a, d'autre part, dé- 
cidé de faire arrêter toute en- 
quête et toute poursuite judi- 
ciaire en cours relative au 
complot • contre la sécurité de 
l'Etal - au cours duquel les trois 
accusés ont été condamnés. 
M. Ahidjo ne réside plus au Ca- 
meroun depuis le 18 juillet 1985. 


Grande-Bretaj 


EXPULSION PROCHAINE 
DE CINQ LIBYENS. - A la 
suite de la récente série d’atten- , pôle 
tais à la bombe à Londres et â ( conc 
Manchester, le ministère britan* l rité. 


Le primat de Pologne, 
Mgr GJcmp, a invité mercredi 
14 mars les autorités à faire preuve 
de « tolérance • et à reconsidérer 
leur décision de faire disparaître 
tous les crucifix qui se trouvent en- 
core dans les établissements d'ensei- 
gnement Pour sa première interven- 
tion publique depuis son retour d'un 
long voyage en Amérique latine, le 
primat, actuellement très critiqué 
pourra ■ mollesse » vis-à-vis du pou- 
voir, a osé d'un langage unpeu plus 
ferme qu’à l'accoutumée. En même 
temps, H a justifié son intervention 
sur cette affaire par le souci de pré- 
server » la paix sociale » qui risque, 
selon lui d’être troublée par cette 
querelle des crucifix. L’affaire, qui 
s'est cristallisée autour d’un incident 
dans un lycée agricole de Mietne 
fie Monde du 9 mars), a illustré la 
grande résolution des jeunes de la 
campagne, déterminés à défendre ce 
qui est, an même titre qu'un sym- 
bole religieux, un des derniers signes 
concrets des » acquis » de Souda- 


nique de l’intérieur a annoncé, 
mercredi 14 mars l’expulsion 
» dès que possible ■ de cinq res- 
sortissants libyens. M. Leon Brit- 
tan, secrétaire au Home Office, a 
déclaré avoir acquis la convic- 
tion, que les cinq Libyens se li- 
vraient à des • actes de terro- 
risme ». 

D’autre part, quatre ressortissants 
libyens arrêtés mardi ont été in- 
culpés mercredi par un tribunal 

de Londres d'usage d'explosifs. - 
(Reuter.) 

Saint-Marin 

UNE COMMUNISTE ET UN 
SOCIALISTE NOUVEAUX 
CAPITAINES REGENTS. - 
Une communiste, M* Gloriana 
RanocchioJ (vingt-sept ans), et 
un socialiste. M. Giorgio Cres- 
centini (trente-quatre ans), ont 
été élus, mercredi 14 mars, nou- 
veaux capitaines régents de 
Saint-Marin par le Conseil grand 
et général (Parlement) de la plus 
petite et la plus ancienne républi- 
que du monde. 

La République de Saint-Marin, 
61 kilomètres carrés, enclavée en 
Italie à 20 kilomètres de Ri mi ni, 
sur la côte adriatique. est gouver- 
née conjointement par deux capi- 
taines régents choisis tous les six 
mois par un Grand Conseil et par 
le Congrès d’Etat, composé de 
onze membres. - (AFP.) 


Mardi le porte-parole du gouver- 
nement avait déclaré que le pouvoir 
était fermement décidé à faire reti- 
rer tous les crucifix des établisse- 
ments publics, mais de manière 
- pacifique ». - avec le souci d’évi- 
ter les conflits ». En même temps, 
M. Urban avait adressé une mise en 
garde à propos de cette affaire - qui 
n’est pas dans l’imérèt de l’Eglise, 
ce que des gens en son sein ne com- 
prennent pas ». 

La fermeté a /fichée par le pou- 
voir. certains termes utilisés par 
M. Urban, notamment à propos du 
• cléricalisme combattant ». et 
aussi la surveillance croissante dont 
sont l’objet certains prêtres, sont â 
rapprocher de l'ouverture prochaine, 
vendredi 16 mars, d'âne conférence 
nationale du parti Déjà au début de 
l’automne, la préparation d'un plé- 
num idéologique s'était traduite par 
un renforcement de la poüémique 
avec l'Eglise, ou du moins certains 
de ses représentants. Cette fois en- 
core. l’équipe dirigeante semble dé- 
terminée à montrer qu’elle tient la 
situation bien en main, d'autant que 
l’arrivée au pouvoir â Moscou de 
M. Tchcrncnko (qui ne passe pas 
pour un enthousiaste du général Ja- 
ruzelski) est susceptible de renfor- 
cer la position de ceux qui au sein 
du parti réclament encore plus de 
fermeté à l’égard de toute forme 
d'opposition. 

Les fortes pressions exercées ré- 
cemment sur les milieux culturels, la 


remise au pas des maisons d’édition, 
les arrestations qui touchent désor- 
mais aussi des écrivains, comme M. 
Marek Nowakowski, peuvent s’in- 
terpréter de la même manière. Mer- 
credi encore, l'un des journalistes 
pokmais les plus connus, M. Dariusz 
Fikus. nn ancien de l’équipe de Poli- 
tika. a été interpellé. M. Fikus, qui 
avait démissionné de l’hebdoma- 
daire, alors dirigé par l'actuel vice- 
premier ministre Rakowsid, après la 
proclamation de l'état de guerre, 
s’était consacré, avec un certain 
nombre d'autres journalistes en vue, 
à la rédaction d'un périodique en 
principe destiné aux aveugles mais 
qui a eu depuis de nombreux dé- 
mêlés avec la censure. 

Un succès de Varsovie 
àrONU 

Le régime du général Jaruzelski a 
obtenu, mercredi, un beau succès 
devant la Commission des droits de 
l’homme des Nations unies, qui a dé- 
cidé de renvoyer à l’an prochain 
F examen d'un projet de résolution 
ponant surla situation en Pologne. 
Cette décision, présentée par Cuba, 
noos indique notre correspondante à 
Genève, Isabelle Vichniac, a été 
adoptée par dix-sept voix contre 
quatorze (dont la France) et douze 
abstentions. 

Ce résultat est d’autant Nos satis- 
faisant pour Varsovie que le rapport 
rédigé à la demande du secrétaire 
général de l’ONU. M. Javier Perez 
de Cuellar, sur la situation des droits 
de l'homme en Pologne avait frappé 
par sa remarquable modération. Ce 
rapport avait été établi exclusive- 
ment à partir de documents officiels 
polonais, alors même que le gouver- 
nement de Varsovie avait, comme 
l’année précédente, exclu toute coo- 
pération « refusé de recevoir les ré- 
présentants de la Commission. 

La presse polonaise a fait la meil- 
leure utilisai ton de ce rapport en 
soulignant qu’il insistait sur l'amé- 
lioration de la situation des droits de 
l’homme dans le pays. Cela n'a pas 
empêché le gouvernement de Varso- 
vie de le déclarer aussitôt nul et non 
avenu, ce qu’a confirmé le délégué 
polonais à Genève, ce dernier y 
ayant vu • un sous-produit d’une ré- 
solution qui reflète une incompré- 
hension totale des réalités polo- 
naises et interfère dans les affaires 
intérieures d’un Etat souverain ». 


De notre correspondant 

Un groupe intitulé Ulster Free- 
dom Fi g hiers (Combattants de la li- 
berté en Ulster) a revendiqué l'at- 
tentat contre M. Adams. Il s’agît 
d’un mouvement qui a la réputation 
d'être étroitement lié à FUDA (Uls- 
ter Defense Association), la plus 
grande organisation paramilitaire 
protestante et la seule structure ex- 
trémiste de ce type Qui n'ait pas en- 
core été mise hors la loi 

En début d'après-midi le mer- 
credi 14 mars, M. Adams sortait 
d’un tribunal où B venait de compa- 
raître pour rébellion à agent. Ce 
rendez-vous a facilité la tâcibe doses 
adversaires, qni ont rarement l’occa- 
sion de connaître ses déplacements, 
étant donné les précautions dont 
s’entoure le dirigeant du Sinn Fein, 
qui se sait l’homme le plus visé de 
l'Irlande do Nord. En compagnie de 
quatre personnes, Q circulait m voi- 
ture dans le centre de Belfast lors- 
que les occupants d'un autre véhi- 
cule ont ouvert le feu. M. Adams a 
été touché par trois projectiles, mais 
ses jours ne sont pas en danger. 

Aussitôt après la fusillade, des po- 
liciers ont arrêtés trois hommes dont 


l’un était blessé, vraisemblablement 
par son propre tir ou celui de ses 
amis, car les membres du Sinn Fein 
n'étaient pas armés. M. Adams avait 
souvent réclamé une autorisation de 
port d'armes, mais eHe hn a toujours 
été refusée. Entre autres menaces, il 
avait reçu, ces dernières semaines, 
des lettres contenant des balles de 
revolver. 

Le pasteur Paisley, F un des prin- 
cipaux leaders unionistes qui récla- 
ment depuis longtemps l’interdiction 
da Sinn Fein et considèrent 
M. Adams comme le chef direct de 
l'IRA provisoire, a déclaré que ce 
dentier « a récolté ce qu’il a semé », 
puisque M. Adams a toujours refusé 
de condamner le recours à la vio- 
lence. 

■ A Belfast, on redoute des repré- 
sailles de la part de TIRA et» dans 
les milieux catholiques modérés, on 
craint que cet attentat n’accroisse 
encore raudience du Sim Fein, qui 
depuis deux ans, a remporté des 
raccès électoraux an détriment du 
SDLP (Parti social-démocrate et 
travailliste), partisan d'une solution 
négociée. 


FRANCIS CORNU. 


(Publicité) 



Traduction du message publicitaire 
Inséré page d-contre 


Pourquoi le directeur des exportations d'un constructeur au- 
tomobile italien et son agent suisse lisent-ils le même quotidien 
de langue anglaise ? 

Suisse, Italien, Anglais, Allemand... la nationalité n’a plus 
guère d'importance dans ['industrie automobile ! La voiture est 
devenue un produit multinational.- les pièces sont fabriquées 
dans un pays, montées dans un autre, et le produit fini est distri- 
bué & l'échelle mondiale. Pour réussir, les cadres dirigeants doi- 
vent pouvoir se fier à un quotidien construit dans le même es- 
prit. 

De tous les journaux européens, le Financial Times est celui 
qui emploie la plus grande équipe de journalistes à plein temps. 
Ce quotidien, dont les rubriques économiques couvrent journeL 
lemeni l’Europe, le Moyen-Orient, les -Etats-Unis, Japon- et 
rExtrém&Orient, est le premier & paraître. Les articles sont ré- 
digés par des Européens pour des Européens. 

Nouvelles du monde, nouvelles des sociétés européennes, ten- 
dances^ marché, prix, taux de change.,1 rensemble.de ces in- 
formations donne une îmag*» complète du marché. 

Chaque jour, le Financial Times interprète le monde des af- 
faires pour les hommes d’affaires européens. Cest avec lui 
qu’ils attaquent la journée.' 

Le Fin ancial Times, un langag e universel. 

Pour plus d'informations sur la façon de recevoir régulière- 
ment le Financial Times, appelez-nous. 
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Le communiqué du conseil des ministres 
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Le conseil des nUsties s'est 
rémi le mercredi 14 mus u 
palais 4e l’Elys« sous b présî- 
deace .de M. Fraaço» Mitter- 
rand. Au terme des trarasxile 
commBDiqaë suivant a été. 
pnbtïé: 

• CONVENTIONS 
BtfTERNATlONALES ' 

Le ministre - des relations exlé-, 
rieures à présenté au Conseil .des 
ministres quatre projets de .loi auto* 
risant l’approbation Raccords inter- 
nationaux : 

- L'accord franco-canadien des 
9 février 1981 et 30 juin 1.983 sur Je 
transfèrement des détenus et la sur- 
veillance dè certains condamnés a 
pour objet de permettre, dans un but 
humanitaire, à un citoyen d'un de 
ces deux pays condamné pénale- 
ment dans l’autre de purger sa peine, 
dans son pays d'origine; 

- Les accords franco-népalais, 
franco-pakistanais et franco- 
israélien des 2 mai, 1» juin et 9 juin 
1983 sur l'encouragement et la pro- 
tection réciproques des investisse^ 
me ms ont pour objet de fixer, avec 
chacun des trois Etats concernés, le 
régime des investissements directs 
effectués par' des entreprises ou des’ 
particuliers français, au Népal, au 
Pakistan et en Israël, suivant les 
principes du droit international fixés 
dans le cadre deTOCDE. 

• REVALORISATION 
DES TRAITEMENTS 
DES PERSONNELS CIVILS 
ET MILITAIRES DE L'ÉTAT 

Le Conseil des ministres a 
approuvé, sur proposition du secré- 
taire d'Etat chargé de la fonction 
publique et des réformes administra- 
tives, deux projets de décret concré- 
tisant les propositions faites par le. 
gouvernement en matière de rému- 
nération des personnels civils et mili- 
taires de l’Etat lors de la réunion du 
29 février 1984. • 

Une prime exceptionnelle de 
500 francs est allouée & tous les 
agents publics de l'Etat et de ses éta- 
blissements -publics en fonction au 
31 décembre 1983- Ainsi sera 
assuré, en application du relevé de 
conclusions au 22 novembre 1982, le 
maintien, en 1982 et 1983, du pou- . 
voir d'achat moyen en masse des 
irai le menu des fonctioanairesL 

Par ailleurs, le niveau é/a traite- 
ments bruts de l'ensemble des per- 
sonnels sera relevé de. 1 compter 
du 1" avril 1984. Cette revalorisa- 
tion porte & 4534,71 francs le mon- 
tant brui et 4022^6 francs le mon- 
tant net du minimum de traitement 
en région parisienne (lire page 29). 

• LES PROGRAMMES 
AERONAUTIQUES CIVILS 

Le ministre des transports a pré- 
senté une communication sur tes 
programmes aéronautiques civils. 

I. - Le lancement officiel du pro- 
gramme Airbus A 320; décidé par 
Tes quatre pays partenaires d'Airbus 
Industrie, la France, la République 


. fédérale -d'Allemagne, la Grande- 
Bretagne. et l’Espagne, marque un 
grand succès de » coopération euro- 
péenne. La France, qui n’a mé nag é 
aucun effort pour y parvenir, se 
réjouit particulièrement de cette 


L'A 320, sera, lors de sa mise en 
service en 1988, l'appareil le plus 
moderne de sa catégorie ; il comptè- 
. tera k gamme d’Airbus Industrie et 
ouvrira à ce constructeur l’accès à 
un marché qui devrait s'avérer , le 
plus important des vingt prochaines 
années. L'A 320 disposera pour sa 
motorisation du réacteur CFM 36-4, 
fruit de la coopération entre la 
SNECMA et General Ekctric, 

La mise en œuvre de ce pro- 
gramme est déterminante pour 
ravenir' d'Airbus Industrie et de la 
construction, aéronautique euro- 
péenne. Elle contribuera au dévelop- 
pement de remploi, tant chez les 
grands maîtres d’œuvre comme k 
SNIAS et la SNECMA, que dans le 
tissu industriel que constituent, sur 
r ensemble du territoire, les sous- 
traitants et les équipementiers. 

IL - Avec rènsemble'de as tra- 
vaux de recherche et de ses pro- 
grammes (avions de ligne, de trans- 
port régional et d’affaires, moteurs, 
équipements, hélicoptères), la 
construction aéronautique civile 
française représente un atout essen- 
tiel pour k maîtrise des technologies 
de pointe, l’emploi, le développe- 
ment régional et l 'équilibre du com- 
merce extérieur. 

Les efforts entrepris par l'Etat 
pour Je soutien des programmes et 
des travaux de recherche fondamen- 
tale et appliquée, qui en préparent le 


succès, seront poursuivis avec toute 

jg rién»r minHtïnn nérwrattn » 

• L'ENSEIGNEMENT PRIVÉ 

Le minis tre de f éducation natio- 
nale a rendu compte au conseil des 
ministres des discussions et des 
négociations engagées avec les par- 
tenaires directement concernés par 
révolution des nippons de TEiat et 
de renseignement public avec 
renseignement privé. 

Conformément aux orientations 
et & k méthode définies par le 
conseil des ministres du 21 décem- 
bre 1983, il a précisé quelles étaient 
les réactions, ks positions et les pro- 
positions des partenaires à propos 
des quatre domaines examinés : pro- 
cédure d’ouverture et de fermeture 
de classes sous contrat, intervention 
financière de l’Etat et des collecti- 
vités territoriales, décentralisation 
du système éducatif par l’établisse- 
ment d'intérêt pubhc, statut des 
maîtres. 

Le gouvernement a arrêté sa posi- 
tion pour chacun de ces domaines : 

1. - Les mêmes règles seront 
appliquées chaque année dans les 
établissements d'enseignement 
publics et dans les établissements 
d'enseignement privés sous contrat 
pour nnscription des crédits dans 
les lois de finances et pour l'ouver- 
ture et k fermeture des classes. La 
liberté de choix des parents en ce 

3 ui concerne l'établissement auquel 
s confient leurs enfants sera assu- 
rée. 

2. - Les dépenses de fonctionne- 
ment des étabussemenls d'enseigne- 
ment privés sous contrat d'associa- 
tion seront assurées dans les mêmes 


Polémique autour de la commémoration 
. du cessez-le-feu en Algérie 


Une délégation de la Fédération 
nationale des anciens' combattants 
en Algérie, Maroc, Tunisie 
(FNACA). conduite par Wladislas 
Marelt, président national, a été 
reçue à l’Elysée, mercredi 7 mars, 
par M. François Mitterrand. 
L'entretien a porté essentiellement 
sur l'hommage à rendre aux morts 
civils et militaires de 1a guerre 
d'Algérie, cérémonie que la 
FNACA organise chaque année le 
19 mars, date anniversaire du 
cessez-le-feu. 

La FNACÀ, faisant état du 
récent sondage affirmant que 67 % 
des Français approuvent le choix de 
cette date {le Mande du 18 février), 
a sollicité du chef de l'Etat k parti- 
cipation à cette cérémonie des auto- 
rités civiles et militaires, à Paris et 
dans.ks départements. Des instruc- 
tions ont .été données dans ce sens. 
Dans la capitale, k cérémonie de 
ravivage de la flamme sous l'Arc de 
triomphe aura lieu lundi 19 mars, i 
18 heures (rendez-vous 2 17 b 30. 
angle de la nie Balzac et de l'avenue 
des Champs-Elysées) . 

Afissue d'un conseil national^ qui 
vient de se réunir 2 Montpellier, la 
Confédération du Recours a décidé 
d’opposer symboliquement au choix 
du 1 9 mars comme date commémo- 


ra live du cessez-le-feu en Algérie, 
celle du 26 mars 1962, qui rappelle 
k fusillade de k rue d'Isly 2 Alger 
(où une cinquantaine de Français 
partisans de l’Algérie française ont 
été tués par ks forces de l’ordre). 

Le Recours veut ainsi condamner 
k campagne de k FNACA tendant 
à relancer ce qu'il qualifie d’- Indé- 
cenle commémoration des accords 
d’Evlan » (conclus le dimanche 

18 mars 1962 entre le FLN et k 
gouvernement français). 

* 11 proteste aussi contre là manifes- 
tation prévue k 19 mûrir place de 
l'Etoile 2 Paris. Dans cet esprit, k 
proposition de M. Jacques Roseau, 
porte-parole du Recoure, de réaliser 
dans un site du Midi un mémorial 
destiné à pérenniser * le martyrolo- 
gue des centaines de victimes du 
26 mars 1962 à Alger et du 5 juillet 
1962. date, du massacre u Euro- 
péens à Oran ». 

• Le Recoure a créé une fondation 
pour ce mémorial (Maison des rapa- 
triés, 36, rue Pilot, Montpellier). 

L'Association Jeune Pied Noir, 
dans une lettre ouverte au président 
de k République, proteste elle aussi 
contre cette commémoration du 

19 mars 1962. 


conditions que pour ks établisse- 
ments d'enseignement publics et 
conformément aux compétences res- 
pectives de l'État et des coflectivîtés 
territoriales, telles qu'elles résultent 
de la loi de décentralisation du 
22 juillet 1983. 

3. - La gestion des deniers 
publics s'opérera par f intermédiaire 
d'une structure légère, l'établisse* 
ment d'intérêt public, placée au plus 
près des établissements d'enseigne- 
ment privés sous contrat, qui conser- 
veront leur autonomie administra- 
tive, financière et pédagogique. 
Ainsi pourrait se nouer au meilleur 
niveau ks relations nécessaires entre 
les partenaires publics et privés. La 
difficulté de construire ces relations, 
nouvelles 2 bien des titres, implique 
une phase d'expérimentation avant 
toute généralisation. ; 

4. - L’ensemble des enseignants 
des établissements d’enseignement 
privés sous contrat, qu'ils soknt 
actuellement dans une situation de 
droit public (dans les établissements 
sous contrat d’association) ou de 
droit privé (dans ks établissements 
sous un contrat simple) bénéficie- 
ront d'un statut contractuels de droit 
publia Ils pourront, 2 l'issue d'une 
période d'expérimentation de six 
ans, exercer librement une option 
entre leur maintien dans un statut 
de con tra ct u el ou k titularisation 
avec des règles de gestion' spécifi- 
ques. Les enseignants ayant subi 
avec succès ks concoure d'accès à 
renseignement public se verront 
également ouvrir une possibilité de 
titularisation. 

Le ministre de l'éducation natio- 
nale rendra public sous quarante- 
huit heures k contenu précis des 
décirions prises. Les mesures d'ordre 
législatif feront l'objet d'un projet 
de loi qui sera soumis au conseil des 
ministres au mois d'avril ( lire 
page 10). 


LA OU LES SCIENCES 
POLITIQUES 

C'est à tort que nous avons attri- 
bué un pluriel 2 r Association fran- 
çaise de science politique, 2 l’occa- 
sion du compte rendu que nous 
avons publié sur le colloque consar 
cré aux institutions de la V 0 Républi- 
que (fann le Monde du 15 mare. 
Cette association tirer en effet sa... 
singularité du frit qu'elle souhaite 
promouvoir l’originalité de la 
science politique. 

En revanche, la Fondation natio- 
nale des sciences politiques tout 
comme l’Institut d’études politiques, 
succédant à l’Ecole libre des 
sciences politiques justifient leur 
pluriel par l'accueil qu'ils réservent 
2 d'autres disciplines voisines, asso- 
ciées ou complémentaires, telles que 
l’histoire contemporaine, le droit 
public, l'économie politique, etc. En 
définitive, La Science Politique en 
cours de formation n’est-elle pas k 
résultante de plusieurs sciences poli- 
tiques ? - A P. 


uns 

QUITTE OU DOUBLE? 

La Liberté recule dans le monde et ici-même. D ne suffit pas de préserver ce qu’il en reste. A jouer «quitte», 
la liberté perdrait. Elle ne peut l’emporter qu’en doublant sa mise. De nouveaux domaines devront lui être 
ouverts, car elle' est la seule réponse aux exigences du monde moderne. Il n’y a pas de thème de réflexion 
plus utile, plus urgent ; de combat plus évident pour l'homme. 

DINER-DEBAT 

organisé par le C.I.E.L. (Comité des Intellectuels pour l’Europe des Libertés) , avec la participation de 
TA.L.E.P.S., de République et Démocratie, du C.E.C.I.,du Club Condorcet, animé par Alain RAVENNES, 

avec Eugène IONESCO le Général Guy MERY, ...... Michel CROZIER, Paul 

ESTEENNE, Jacques GARELLO, . ... . . Patrick POIVRE D’ARVOR, Philippe SOLLERS, 

Emmanuel LE ROY LADURIE . Jean-Marie DOMENACH. 

LE 27 MARS A 1 9H45 

A L'HÔTEL MERIDIEN 

81, bd Gouvion St Cyr. - 75017 Paris 



Comité des Intellectuels pour TEurope des Libertés 


Invitation à retourner au C.LE.L. - 30 rue Saint Dominique - 
75007 PARIS - Tél. : 556.13.70. 

(Le nombre de places étant fimité, il est indispensable que vous 
nous adressiez très rapidement vos demandes d’invitation avec 
.votre partkâpation aux frais : 120 F par personne.) 


- 30 rue Saint Dominique - M., Mme, Mlle, 

il est indispensable que vous Adresse * 

demandes d’invitation avec Téléphone Profession 

F par personne.) Nombre de places ^ 

Règlement par chèque bancaire ou postal à Tordre du C.LE.L. 


Le PCF organise un colloque 
sur la politique industrielle 


Le Parti communiste organise, 
sous l'égide de 1a revue mensuelle 
Economie et Politique, on forum sur 
1e thème « Développer l'emploi 'pour 
réussir la modernisation de l'indus- 
trie et les mutations technologiques 
de k France». Ce colloque s’ouvrira 
au Parc des expositions de la porte 
de Versailles 2 Paris, le vendredi 
16 mare 2 20 h 30, et se terminera le 
dimanche 18 mars. 


Les débats, dont l'introduction et 
les conclusions seront assurées par 
M. Philippe Herzog, membre du 
bureau politique du PCF, associe- 
ront des économistes et des cadres 
syndicaux communistes et des per- 
sonnalités non communistes comme 
MM. Louis Gallois, directeur géné- 
ral du ministère de l'industrie, et 
Bruno Benez, rédacteur en chef de 
l’hebdomadaire la Vie française. 
M. Jack Rallie, ministre délégué 2 
l'emploi, participera au colloque. 


LeMonde 

diplomatique 

MARS 1984 

UN SOCIALISME FRANÇAIS 
AUX COULEURS DU LIBÉRALISME 

(Alain Lipietz) 

• 

TENTATIVES DE REMODELAGE POLITIQUE 
EN ITALIE 

UalliaiKX coafHctadle des socialistes 
et des démocratesK&rétiens 
( PercyAllum ) 


( Fabrizio Tonello et Janet Finkelstein) 

• 

L’ESPACE, NOUVELLE FRONTIÈRE 
DE L’EMPIRE AMÉRICAIN 
Un coûteux champ de bataille 

(Vincent Mosco) 

L’atout informatique : des trusts à Tassant du dd 

( Herbert I. Schiller) 

• 

REBONDISSEMENT DANS LA GUERRE CIVILE 
AU LIBAN 

Les ambitions de la Syrie 

(Eric Rouleau) 

Force et faiblesse de l’opposition 
L’ANGOLA ENLISÉ DANS LA GUERRE 

Se nouxir (T «bord - Une économie promettes*, et ea cri*. - Le rôle assigné i 
TUNITA. — Dans le piège des rclations Est-OnesL 
(Reportage de Colette Braeckman ) 

DANSLAHAUTE-VOLTA 
DU CAPITAINE SANKARA 
L’espoir, malgré tout 
(Jean Ziegler ) 

L’industrie contre l’emploi : canette de bière ou calebasse 
dedoio 

(Bonaventure Traoré) 

CHRONIQUE D’UN PASSAGE 
A LA «SUBVERSION» 

Ex-reine de beauté des Philippines, Nelia Sancho parle 

JULIO C0RTAZAR, UN CR0N0PE 
DANS LES DEUX LABYRINTHES 

(Ugné Karvelis) 

LE PRIX DE LA SANTÉ 
Rationaliser la protection sociale 

( Claire Brisset ) 

Quand le payeur s’éveillera... 

(Victor G. Rodwin) 


x 120 F= 


(Jacques Vallin) 

m CAMÉRAS POLITIQUES : c Scarfeca » M la rave 
américain Ugnado Ramonât. Stéphane Lévy-Klein et Alain 
Labrousse). 

• Crise économique et cultures novatrices (Pauf-Hsnri 
Chùmbart de Lauwo). 

rn L'URSS cfAndropov à M. Tchemenko (Marc Forro). 

• LIVRES : Le capital des multinationales (Patrick 
Tissier). - De la guérilla contre la modernité (ÆL). — 
Présentation de modes : le prêt-à-penser (Yves Florùnne). 

• La langue servie par ta science et l'industrie (Bernard 
Cassen). 

• Oman, ta stabffité retrouvée (supplément). 

EN VENTE : 11 F, CHEZ LES MARCHANDS DE JOURNAUX 
ET AU « MONDE » 

5, rue des Italiens, 75427 Paris Cedex 09 
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politique 


LE PCF ET LES ÉLECTIONS EUROPÉENNES 

L'enjeu du scrutin est d'abord national 


Le conseil national du Parti com- 
muniste, réuni mardi 13 et mercredi 
14 mars à Vîtry-sur-Seine (Val- 
de-Marne), a adopté à l’unanimité 
la liste des quatre-vingt-un candi- 
dats présentés par le PCF aux élec- 
tions européennes. Conduite par 
M. Georges Marchais, elle com- 
prend dix membres du bureau politi- 
que et vingt-quatre membres du 
comité central (Je Monde du 
18 février). 

La discussion, ouverte par k rap- 
port de M. René Piquet, mardi à 
huis clos, s’est poursuivie mercredi 
en présence de la presse (le Monde 
du IS mars). Après s’être déclaré 
hostile à l’élection d’un président 
d’Europe, au renoncement à la règle 
de l’unanimité, â l’élargissement à 
l’Espagne et au Portugal, et au prin- 
cipe d’une défense commune, 
M. Guy Hermîer, député des 
Boucbes-du-Rhône, a mis l’accent 
sur - la dimension nationale de 
l'enjeu - du scrutin en observant que 
• la droite a décidé d'en faire un 


posent au pays ». Considérant 
l'entreprise comme le • lieu décisif 
pour mener le combat ». M. Gayssot 
a indiqué que sept cents secrétaires 
d’entreprise se réuniront le 24 mars, 
à Ivry, en présence de M. Marchais. 

Après que M. Francis Wurtz. 
membre de l’Assemblée des commu- 
nautés européennes, eut souligné la 
cohérence entre les luues menées 
par le PCF sur le terrain national et 
européen. M. Claude Poperen, 
memgre du bureau politique a invité 
tes deux mille cellules au parti à 
prendre des initiatives, et M. Gus- 
tave Ansart, président de la commis- 
sion de la production de l'Assemblée 
nationale a souhaité que les commu- 
nistes engagent un « vaste porte à 
porte » pour la campagne électorale. 

Concluant les débats, M. Georges 
Marchais a indiqué que le scrutin du 
1 7 juin offre Y» occasion d’exiger la 
mise en œuvre d'une nouvelle politi- 
que communautaire ». Après avoir 
observé que l'Europe actuelle est 


Après avoir affirmé que la gauche 
peut • réussir le changement et 
gagner -, M. Marchais a invité à la 
lucidité. Si beaucoup a été fait, 
• des problèmes de la plus haute 
importance restent â résoudre ». a- 
t-if indiqué, avant de citer l'emploi, 
la pouvoir d’achat, et l'école. Pour 
M. Marchais, • les conditions politi- 
ques - permettent de se fixer 
X -objectif d’un bon résultat 
notamment parce que le mode pro- 
portionnel ne permet pas d’exercer 
- le chantage au vote utile ». Enfin, 
D a insisté sur la nécessité de la 
mobilisation d’« absolument tous les 
communistes ». 

AAotenne2:legoiiyernesMnt 
doit faire plus et autrement 

Invité du journal d’ Antenne 2, 
mercredi soir 14 mars, M. Georges 
Marchais s’est déclaré - d'accord 
avec la formule de M. Pierre Mau- 
roy, qui avait souligné, la semaine 
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moyen pour porter un coup d'arrêt » 
à la politique engagée en 1981 et 

- un tremplin pour la reconquête du 
pouvoir -. Puis il a expliqué que s’il 
y avait mécontentement, c’est en rai- 
son de la dégradation de la situation 
économique et sociale, des obstacles 
mis par la droite et le patronat, des 
illusions exprimées dans le vote de 
198 1 confrontées aux réalités, et aux 
interrogations sur la concordance 
entre les orientations de la politique 
gouvernementale et les engagements 

ris en 1981. - Ici et là on sent bien 
’e pessimisme, la tendance à baisser 
les bras, à attendre -. a-t-il constaté 
avant d’affirmer que s’il y a mobili- 
sation de la droite il n’y a pas • raz- 
de-marée » de la droite et - il y a 
encore des possibilités de marquer 
des points et d’avancer encore ». 

A propos de l’école M. Hermîer, 
qui a observé que la droite met en 
cause l’existence même de l’ensei- 
gnement public, a souhaité que l’on 
fasse • un pas en avant dans l'enga- 
gement du président de la Républi- 
que •. lia jugé opportun - d'aller 
vers une action unitaire de masse, 
non pas pour répondre à Versailles, 
mais pour affirmer notre volonté 
d'aller vers un grand service public 
de l'éducation nationale ». 

De son côté, M. Jean-Claude 
Gayssot membre du bureau politi- 
que. 3 évoqué le - peu d’enthou- 
siasme -, voire les - échecs - ou le 

- fiasco - des initiatives communes 
avec le PS, décidées dans l’accord 
du I 13 décembre. Pour les élections 
européennes, il a mis en garde 
contre le risque de démobilisation 

- si on mettait entre parenthèses les 
débats sur l'emploi, le pouvoir 
d'achat et les questions qui se 


• profondément malade de la 
crise ». qu’eik - accroît les diffi- 
cultés des travailleurs, programme 
des liquidations industrielles, gon- 
fle le chômage (...). contribue à 
l'élimination de nombreuses exploi- 
tations agricoles familiales, au sac- 
cage des richesses de nos régions 
(...) [etl se soumet aux directives 
des multinationales et s’abaisse 
devant la toute-puissance du dol- 
lar », M. Marchais a noté que la 
droite - veut profiter de ces élec- 
tions pour aller encore plus loin 
dans cette voie catastrophique >. 

Pour M. Marchais - voter pour la 
liste présentée par Je PC. ce sera 
dire non à l'Europe actuelle, à 
l’Europe de ta crise et de la répres- 
sion. oui à une poli tique commu- 
nautaire nouvelle, à Europe des 
peuples et du progrès ». Il a ajouté : 
- Au-delà de ce problème, la ques- 
tion cruciale posée par ce scrutin, 
l'enjeu primordial, essentiel, est 
national. Le rapport des forces poli- 
tiques, que leur résultat traduira, 
aura de grandes conséquences pour 
la réussite ou l'échec du change- 
ment. Il influera grandement sur le 
cours des choses. - - Cest ce qui 
explique le comportement de la 
droite, dont l’oojectif. dit-il, est 
clair : c'est la reconquête du pou- 
voir le plus vile possible. - La 
droite, selon lui. veut transformer 
ces élections en référendum, et elle 
entend ■ mettre en cause la validité 
du mandat que la gauche a reçu en 
1981 pour gérer la France selon un 
programme précis ». Cest ce qui 
explique aux yeux du secrétaire 
général du PCF - la sourdine - aux 
ambitions contradictoires de leurs 
chefs - mise par les partis de 
droite ». 


Y AURA-T-IL UNE LISTE DE CENTRE-GAUCHE ? 


Jean-François Kahn hésite 
Olivier Stirn se décide... 


La candidature de M. Jean- 
François Kahn pour conduire une 
liste aux élections européennes 
continue de recueillir la faveur tant 
de M. Olivier Stirn que de M. Brice 
Lalonde et des radicaux de gauche. 
Toutefois, les - hésitations » du jour- 
naliste considérant qu’il n’est pas 

• le mieux placé * et estimant qu’il 

• a échoué ■ en ne réussissant pas à 
attirer sur le projet des personnalités 

• extérieures » sont diversement 
interprétées. 

M. Stirn y voit un refus, et il a 
adressé mercredi soir 14 mars une 
lettre à MM. Jean-Michel Baylet, 
président du MRG. cl Lalonde. dans 
laquelle il leur fait part de sa déci- 


MONTOUT 


La griffe d'un Maître 
« Son décor dans la salle 
de bains... » 

13, rue de la LBiorté 
94B00 CHAJMPiGNY S/MARNE 
. T«. : 883-21-29 


s ion de conduire une liste de - ras- 
semblement de gens hostiles à la 
bipolarisation excessive de la vie 
politique - et favorable au - concept 
des Etats-Unis d’Europe ». Le 
député UDF du Calvados prend acte 
ainsi des échecs par lesquels se sont 
soldées les tentatives faites auprès 
de - personnalités extérieures à la 
politique • pour qu’elles prennent la 
tête d’une telle liste. 

De son côté, le bureau national du 
MRG. réuni mercredi 14 mars en 
fin d'après-midi, a donné mandat à 
son président de continuer les 
conversations avec M. Jean-François 
Kahn, de poursuivre la tentative de 
constitution d’une liste de rassem- 
blement et de rencontrer le Parti 
socialiste. La direction du parti, qui 
avait décidé d’avancer du 24 au 
17 mars la réunion du comité direc- 
teur chargé d’arrêter définitivement 
la position du mouvement, espère 
convaincre M. Jean-François Kahn, 
qui reste à ses yeux * la bonne solu- 
tion-. d'autant que tes négociations 
menées avec les diff créais intéressés 
avaient abouti à un accord sur 
l’ordre de présentation de la liste, les 
radicaux de gauche acceptant de ne 
figurer qu’en quatrième position, 
après MM. Stirn et Lalande. 


dernière, la nécessité pour le PCF de 
ne pas dépasser un certain » seuil » 
dans la critique du gouvernement 
* Il y a un seuil qu'il ne faut dépas- 
ser ni dans un sens ni dans l’autre, a 
dit M. Marchais. Il ne faut pas de 
surenchère sur les engagements du 
président de la République, mais il 
faut aussi ne pas renoncer aux 
engagements pris. Nous sommes 
d'accord sur ce que nous avons fait 
ensemble, et nous avançons une 
série de propositions pour résoudre 
les problèmes existants _ Il faut, 
faire plus, et. même, il faut faire 
autrement sur les questions déci- 
sives de l’emploi et du pouvoir 
d’achat, pour tenir les engagements 
de 1981. - 

Interrogé sur le contenu de 
l'entretien qu’il avait eu le 17 février 
avec M. François Mitterrand, 
M. Marchais a déclaré : - J'ai dit au 
président de ta République : si nous 
ne mettons pas en œuvre une grande 
politique industrielle, qui ne soit 
pas tournée vers des fermetures 
d’entreprises et des licenciements, 
mais vers des créations d’emplois, 
la croissance (...J. si nous ne déve- 
loppons pas cette grande politique 
industrielle, nous échouerons. J'ai 
aioulé un deuxième point : il faut 
dégager des moyens financiers. Ils 
existent. Il y a des profils énormes. 
On spécule, on exporte des capitaux 
à l’étranger. C’est dans cette voie-là 

Î ju'il faut avancer en s'appuyant sur 
es travailleurs. > 

Le secétaire général du PCF a 
précisé, pariant ae M. Mitterrand : 

- A aucun moment il ne m’a dit que 
je dépassais le seuil des accords que 
nous avions conclus. » M. Marchais 
a ajouté : - // ne suffit pas d'être 
incantatoire, il faut être réaliste. 
C'est dans la mesure où la gauche 
va apporter des solutions aux pro- 
blèmes qui provoquent des désillu- 
sions que nous allons reconstituer 
[un] élan majoritaire. » 


• Baisse des cotes de popularité 
du président de la République « du 
premier ministre. - Selon le son- 
dage mensuel de l’IPSOS, réalisé du 
1 er au 5 mars auprès d’un échantillon 
représentatif de 978 personnes et 

P ublié dans France-Soir. 32 % des 
rançais (comme en février) se 
déclarent - tris satisfaits » ou 
« plutôt satisfaits - de M. Mitter- 
rand. 48 % d'entre eux (au lien de 
46 % le mois dentier) se déclarent 
en revanche - mécontents ». Le pre- 
mier ministre, pour sa part, oc satis- 
fait plus que 25 % des personnes 
interrogées (28 % au mois de 
février) et en mécontente 52 % 
(48 % précédemment). 

• Les élus régionaux de l'opposi- 
tion. — Une Association nationale 
des élus régionaux (ANER) vient 
dëire constituée par l’opposition. 
Elle est présidée par M. Michel 
Giraud (RPR), président du conseil 
régional d’Ile-de-France. Son vice- 
président est M. Michel d’Ornano 
(UDF-PR). président du conseil 
régional de Basse-Normandie. 
L'Association a inscrit en priorité 
l’étude du problème des lycées tech- 
niques et LEP (lycée d’enseigne- 
ment professionnel), qui risquent 
d'être transférés aux régions dès le 
K janvier 1985 au lieu du 1 er juillet 
comme initialement prévu. 


A LA MUTUALITÉ 

La « libération » selon M. Jean-Marie Le Pen 

* piège permanent du vote utile»; 

• test International - aussi, dira 
Jean-Marie Le Pen « sur la volonté 
de l'Europe de résister par tous les 
moyens à la menace soviétique ou à 
la menace de la décadence ». Mal- 
gré les « magouilles ». malgré « la 
totale inégalité des chances en ce 
qui concerne les médias », 1e Front 
national entend bien se faire enten- 
dre. Pour prfiuer la - nécessaire 
réconciliation de l’Europe avec elle- 
même ». Pour expliquer que 
« l’Allemagne n’a pas la responsa- 
bilité exclusive de la deuxième 
guerre mondiale ni des horreurs qui 
y sont liées ». Pour souhaiter 
« l’entrée du Portugal et de l’Espa- 
gne. mais le moment venu seule -, 
ment, car il faut déjà marcher à dix 
avant que d" essayer de marcher à 
douze •- Bref, pour direqn’» il faut 
construire l'Europe mais d'abord en 
reconstruisant ta France, aimer 
l’Europe mais en aimant les Fran- 

. çais d’abord ». 

Ou pour affirmer, dans une 
conclusion musclée qn'« il n’y aura 
pas d’Europe sans soldats ni 
héros ». Et jurer, sous les vivats de 
la salle que . « l’Europe n’oubtiera 
pas les nations sœurs victimes du 
communisme». 


La Mutualité s’applaudît elte- 
méme avec les pieds. Est-ce révoca- 
tion de * ta longue, la très longue 
marche » du courant national de 
renouveau qui met ainsi la salle en 
transes ? Est-ce le bonheur d’être si 
nombreux, trois mille cinq cents per- 
sonnes, è concélébrer ainsi l’Europe 
des patries, la vraie, « la seule. 
l’Europe chrétienne » ? 

Jean-Marie Le Pen a fait un 
tabac, mercredi soir, à Paris, dans 
cette salle qui rassemblait nn échan- 
tillonnage détonnant de ce que Jean- 
Pierre Stirbms appellera dans une 
allocution au menton : « La France 
du bon sens. - Ils étaient là, en effet, 
les Français de bon sens, gens d’« un 
petys en crise qui a besoin d'un vrai 
responsable ». Et qui l’ont assuré- 
ment trouvé, entre une entrée en 
fanfare sur le Nabucco de Verdi, 
version virile, pas version Mouskouri 
ou versaillaise, et une sortie i la 
Marseillaise. 

Ils l'ont trouvé. « J’aime Le 
Pen ». disait, sur la poitrine des 
jeunes femmes du Front national, le 
badge tricolore. « J’aime Le Pen ». 
disaient les visages de ces jeunes 
gens, blouson de cuir ou imper mas- 
tic. » J'aime Le Pen », trépignaient 
ces gens de tous âges, bourgeois ou 
à voir ainsi caresser la 
dans le sens du poiL 

JQs l’ont trouvé en ce tribun, en ce 
croisé qui « a toujours préféré être 
battu sur [ses] idées qu'élu [avec] 
tes idées des autres ». Us l’ont 
trouvé après que Jean-Pierre Stir- 
bois, secrétaire général du Front 
national, eut, dans une soigneuse 
répartition des tâches, pilonné le ter- 
rain. Toujours tes mêmes thèmes, 
toujours 1e même filon : les immi- 
grés et leurs bagages, • l'Insécurité, 
la délinquance, le chômage». La 
France aux Français, •Fabriquons 
français oui, mais avec des Fran- 
çais ». » TF 1 et Mohammed 
Bourges», la France devenue un 

• repaire de brigands ». Bref la 
défense d’une • identité culturelle 
historique et nationale » et Q sait de 
quoi il parle, Jean-Pierre Stirbcûs. A 
Dreux, pendant la campagne électo- 
rale, se retrouvant dans un immeu- 
ble chez un Français musulman où 3 
fnt fort bien reçu, 3 s'apprêta à aller 
visiter l'appartement voisin. Et que 
lui dit son hôte ? Jean-Pierre Stir- - 
bois.-: mil m'a. dit ; «JV'v va pas. 

» Cest un Algérien, celui-là. Il n’y a 
» rien à rit tirer. » Chavirée, là 
Mutualité et la France du bon sens! 

Cest ainsL Jean-Marie Le Pen, 
lui. n’a plus de ces soucis subal- 
ternes ni de ces errements verbaux. 
Aux autres les immigrés, à lui tes 
libertés. Renom oblige. « Le combat 
pour les libertés, c’est le combat 
pour la France. Et le combat de 
l’Europe, la lutte pour sa liberté, 
que dis-je, pour sa libération . c'est 
le combat pour la France. (...) Nos 
libertés sont liées, nos destins sont 
confondus. Ce qui frappe l’Europe 
frappe la France. » 

Il Faut donc commencer par 
libérer la France », la » libérer de 
la gauche». •L'apolitisme est un 
leurre, dit- U. Quand on attaque la 
gauche sur le terrain idéologique et 
politique elle recule. A contrario, si 
elle est arrivée au pouvoir, c’est 
qu’elle n'a pas été attaquée. » C'est- 
à-dire qu’il faut aussi libérer la 
France de la - droite bourgeoise » : 

• La gauche, dans noire pays, a tou- 
jours été minoritaire, mais elle a 
obtenu de ses adversaires que par 
lâcheté, par complaisance, par veu- 
lerie, ils fassent sa politique. » Thé- 
matique d’un - vaste accord impli- 
cite ou explicite de collaboration 
avec les partis bourgeois ». Théma- 
tique du • ménage à trois » d’un 

vaudeville politique avec F amant 
PC dans le placard ». La bourgeoi- 
sie a trahi, pense très fort Jean- 
Marie Le Pen. • Le communisme et 
le socialisme sont de vieilles lunes. 

Le communisme est un vieux dino- 
saure encore capable de tuer. » Et la 
gauche, - cette gauche qui a mis le 


rouge de son drapeau dans tous Us 
Indicateurs de la vie économique 
française ». pratique, «te tactique 
du salami». 

Le clergé aussi pourrait trahir, dit 
très fort Jeaa-Mane Le Pen, procla- 
mant sa défiance à l'égard de l'épis- 
copat français qui «mène pour 
l’avenir de l'enseignement privé des 
négociations dont on sait où elles 
mènent ». D’ailleurs, « comment 
peut-on leur faire confiance, com- 
ment ceux qui acceptent U vote des 
immigrés pourraient-ils défendre 
les jeunes Français ? ». 

Soldats et héros 

Une liberté ? Toutes les libertés ! 

* Car on ne se bat pas pour une 
pièce, fut-elle neuve, sur un panta- 
lon pourri. » 1! faut aussi se battre. 

• pour l’école publique devenue un 
enseignement confessionnel et non 
pas laïc f._ J, contre ce cléricalisme 
marxiste, voilà l’ennemi. r ». Il faut 
aussi se battre pour la liberté 
d’entreprise, 2a liberté de te presse, 
la liberté d’expression. 

H faut se battre pour « les élec- 
tions européennes, événement d’une 
gravité insoupçonnée». Test natio- 
nal bien sûr, puisqu'il p e r mettra, au 
courant national d’échapper au 


PIERRE GEORGES. 


MAMFESTATKWAAiïKAOSTE 
A PARIS 

Aux cris de • Le racisme ne pas- 
sera pas! ». un peu plus d’an millier 
de personnes rassemblées par une 
dizaine d’associations d’immigrés et 
d'organisations d’extrême gauche 
pour protester contre te tenue dans 
la soirée du meeting du Front natio- 
nal à la Mutualité ont manifesté 
mercredi 14 mars à Paris. 

Pendant plus de deux heures, les 
manifestants, pour la plupart des 
membres de te Ligue communiste 
révolutionnaire (trotskiste), ont 
dénié sans incidents de 1a Républi- 
que à la gare Saint-Lazare, derrière 
une banderole « Halte au racisme! 
Halte au fascisme! ». 

Le Mouvement contre le racisme 
et pour l 'amitié entre les peuples 
(MRAP), représenté par sa section 
de Paris, fuit également présent 
dans te manifestation avec des asso- 
ciations d’immigrés marocains et 
turcs notamment. Les manifestants 
scandaient : - Le Pen fasciste, 
racisme y en a marre ! -, « Solida- 
rité avec les immigrés! ». 


L'OPPOSITION ET LES ÉLECTIONS PARTIELLES 

Unité... 


MM. Bernard Pons, secrétaire 
général du RPR, François Léo- 
tard, secrétaire général du PR. et 
Philippe Mafaud. président- du 
CNI, ont présidé un rassemble- 
ment de soutien mercredi 
14 mars i la liste d'opposition 
pu se présente i F élection rniav- 
dpale partielle du dimanche 
18 mars à Coene-sur-Loire (Niè- 
vre). 

g Nous sommes i quatre jours 
de la libération de Cerne, libéra- 
tion de la coalition sodalo- 
communiste s. a déclaré 
M. Msteud devant un public 
estimé à cinq cent s personnes. H 
a ensuite stigmatisé «taie cer- 
taine fatalité ma r xi ste attachée 
au gouvernement ét aux rnunid- 


palrtés comprenant des âus 
communistes» ainsi qu’eune 
certaine bourgeoisie de gauche». 

M. Léotard a affirmé que les 
victoires de l’opposition dans les 
Sections partielles, ces derniers 
mois, sont cia preuve que le PS 
est devenu un Iront impopu- 
laire f. M. Pons e exprimé sa 
sati sfa c ti on de voir désormais tes 
villes françaises passer une à une 
à ('opposition et a rendu hom- 
mage à cto magistrature qui. 
dans le dédale des nombreuses 
irrégularités dé scrutin, s'est 
montrée courageuse et indépen- 
dante en rappelant la gravité des 
atteintes à la légitimité du suf- 
frage universel ». . .. ■ 


...et zizanie 


Avant te réunion de Cosne- 
sur-Loire. le PR a, par la voix de 
son secrétaire général, M. Fran- 
çois Léotard, protesté contre tes 
mauvaises relations avec cer- 
tains militants du RPR et F esprit 
de d o mination dont ces derniers 
font preuve ici QU là à l'occasion 
des scrutins partiels eh prépara- 
tion. 

Il faut mettre la volonté 
d'entente € en pratique sur le ter- 
rain». souEgne M. Léotard, qui 
précise ; <r Les incidents i 
l'encontre des militants UDF qui 
marquent désagréablement 
depuis qudqum jouta les campa- 
gnes électorales du Val- 


de-Marne Orincemas-Fontenayl 
et de VEssonhe Orignaux) ne peu- 
vent pas Stre tolérés. J'ai pris 
aujotôtfhtd contact avec Bernard 
Pons pour hé demander, puisque 
je sais bien qu'il portage mon 
sentiment, que des instructions 
daims soient données aux candi- 
dats et aux militants afin qu’ils 
passant assurer calmement et 
sereinement la tâche d’exphea- 
tktn démocratique qui est la 
leur.» Le RPR n’entend pas 
répondre i ces critiques qui sont, 
selon . te parti de M. Chirac, 
mineures et ne portent que sis 
des cas isolés où ta suprématie 
de ('opposition paraît de. tout 
façon assurée. . 


DANS L'AIN 

Um «M« de pression électorale en correctionnefle 


( De notre correspondant.) ~ 

Lons-le-Saunier. — M. René 
Jaud, quarante-huit ans, gérant de (a 
société GMV d’Oyonnax (Ain), 
spécialisée dans le traitement des 



lisière du Jura et de l’Ain, était 
poursuivi mercredi après-midi 
14 znazt, devant te tribunal correc- 
tionnel de Lons-le-Saunier (Jura), 
sur 1e foudemeut des articles L 1 13 
et L 1 1 d du code électoral pour avoir 
usé de manœuvres frauduleuses ten- 
dant à porter atteinte à te sincérité 
du scrutin. 

Le ministère public reprochait & 
M. Jand, an vu de la longue amitié 
et des tiens économiques qui le 
liaient au maire sortant de Vûy, 
M. Marcel Odobei (cpp.) , conseil- 
ler général depuis 1976 et lui-même 
industriel, d'avoir, i la veille du 
scrutin municipal de mare dernier, 
menacé M"* Rterd, de licencier son 
époux, alors directeur technique de 
russe GMV de Viry, si die persis- 
tait à maintenir sa candidature sur 
une liste adverse à celle de M. Obo- 
deL M. Joly, procureur de 1a Répu- 


blâme, au regard de là mise i pied 
de nL Riard, survenue trois jouis 
seulement après 1e premier tour, et 
du licewriement -signifié le 15 mars 
au terme de quatre années de rap- 
ports professionnels cordiaux avec 
M. René Jaud, n’hésita pas & décla- 
rer qu’à Vny •on a assisté à un 
front commun des milieux indus- 
triels contre la liste opposée à celle 
du maire sortant ». La défense, qui 
a nié une telle accusation, a estimé, 
pour sa part, que Ton a voulu faire 
* im coup prud'homal et politique 
en mouillant M. Obodel». L’affaire 
a été mise en délibéré. Jugement le 
9 mai. 

MICHEL GttOD. 


• Election cantonale de 
Vùtcemes-Fontenay-Nord ’. - Deux 
candidats de l'opposition s’affrome- 
roaLpour te second tour de l'élection 
cantonale partielle de Vïncennes- 
Foutenay-Nord (Val-de-Marne) qui 
aura lieu 2e 18 mais : MM. Baioup 
et Ttyzna (RPR). Le Front natio- 
nal, dont 1e candidat avait recueilli 
au premier tour 10,78 % des suf- 
frages exprimés, invite ses Secteurs 
à voter pour M. Baioup. La candi- 
date du CDS, M™ Domekx appelle 
en revanche, à titre personnel, à 
voter pour M. Tryzna. Le CDS 
apporte son soutien A M. Baioup. 


• Les électeurs de Schœlçher 
(Martinique) devront retourner 
aux urnes. - Le Conseil d'Etat a 
rendu, mercredi 14 mars, son arrêt 
relatif à l’élection municipale de 
Schœlcher et décidé d’annuler le 
scrutin de mars dernier. La liste 
d'opposition, conduite par M. Ber- 
trand (RPR), maire sortant, l’avait 
emporté au second tour, 1e 13 mars 
1983, avec 2403 voix (50,67 % des 
suffrages, exprimés) contre 2 339 
(49,32 %) à 1a liste d’union de la 
gauche, conduite par M. Mauvais 
(PCM). Des voitures mûmes de 
haut-parieurs qui diffusaient des 
informations et des commentaires 
sur les résultats de 1a métropole - 
connus. eu raison du décalage 
horaire - avaient tiflormé te «Ile 
pendant: le déroulement du second 
lourde scrutin. 

Le Conseil d’Etat a estimé que, 
compte tenu du faible écart des voix 
séparant tes deux listes (64 voix), 
cette diffusion constituait une 
manœuvre de propagande de sature 
à altérer te sincérité du scrutin. 
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LA MÉMOIRE COURTE 


1 • Nous citoyens français, 1 respectueux des lois de la République, des institutions et du principe de l'alternance, n’acceptons pas, 
n* accepterons jamais, que la Liberté serre de couverture aux hommes de la droite et de l’extrême droite. 

• La Liberté est le bien de tous les Français et d’abord de ceux qui, avec la Déclaration des Droits de l’Homme et du Citoyen, l’ont 
inscrite en 1789 après les luttes séculaires contre l’autoritarisme des monarques de « droit divin », aux frontons des édifices publics 
avec les mots d’Égalité et de Fraternité. 

• Nous n’acceptons pas, nous n’accepterons jamais, qu’une entreprise de désinformation menée systématiquement par des groupes 
de presse, relayée et amplifiée par des médias complaisants, défigure cette réalité. 

• Noos n’acceptons pas, noos n’accepterons jamais, que l’opinion de gauche et ses valeurs soient étouffées dans ce pays par des 
manipulateurs. 

Même là où elle est battue, la gauche approche toujours 50%. Mais Draguignan est perdu dans l’éclat des médias. Étampes et 
Ouistreham sont conservés par la gauche le dimanche suivant dans la discrétion des organes d’information. Nous ne voulons 
réveiller aucun des démons qui ont poussé au cours de leur histoire les Français à la violence. Mais nous n’accepterons pas, nous 
n’accepterons jamais, d’en être les victimes consentantes. 

| Nous voulons rétablir la véritéT] 

• Car nous n’acceptons pas, nous n’accepterons jamais, que ceux qui ont créé ici des tribunaux d’exception, utilisé les polices 
parallèles et la torture, conduit et exalté les guerres coloniales, provoqué à Paris même la mort de dizaines de manifestants, viennent 
nous donner des leçons de Liberté. 

• Nous n’accepterons pas, nous n’accepterons jamais, que ceux qui ont introduit ici pour la première fois dans notre système 
juridique la responsabilité collective et fait voter la loi « Sécurité et Liberté » puissent. nous donner des leçons de Droit. 

• Noos n’acceptons pas, noos n’accepterons jamais, que ceux qui ont muselé les radios privées, laissé l’argent dominer la presse 
écrite en contradiction avec les Ordonnances de 1944, fait régner dans le service public de l’information (radio, télé) l’ordre 
politique viennent nous donner des leçons de pluralisme. 

• Noos n’acceptons pas, nous n’accepterons jamais, que ceux qui ont, en 1959, contre le vœu de plus de dix milli ons de laïques, 
imposé des lois d’aide à l’enseignement privé sans négociation, viennent nous donner des leçons de tolérance. 

• Noos n’acceptons pas, noos n’accepterons jamais, que l’on utilise les excès et les aberrations de la Révolution française pour 
condamner cette période de notre histoire. Devrions-nous, nous aussi, rappeler d’autres injustices, d’autres persécutions. 

Et si l’on nous parle de Robespierre et de Saint-Just, devrions-nous nous souvenir des Dragonnades, de l’affaire Calas. Et pourquoi 
pas de l’Inquisition, de la Révocation de l’Édit de Nanteset du supplice "de la roue ? 

• Noos sommes les fils de la Révolution française et de la République. Notre capitale, hier comme aujourd’hui, en 1789 comme en 
1871, ce n’est pas Versailles. Et ça n’a jamais été Vichy. Ét nous n’admettons pas que l’on vienne nous donner des leçons d’histoire. 

Nous n’acceptons pas, nous n’accepterons jamais, que, sous couvert de « révision », de réconciliation, on efface la réalité sanglante 
de la collaboration. . 

• Noos sommes du côté de la Résistance contre les miliciens et les collaborateurs. Avec Jean MOULIN et DE GAULLE, contre 
LAVAL et PÉTAIN, avec M ANOUCHIAN et VERCORS, contre D ARN AND et M AURRAS. 

Nous n’acceptons pas, nous n’accepterons jamais, que. soit effacé des mémoires le souvenir de l’holocauste des déportés et des 
martyrs delà Liberté, ceux de Châteaubriant et du Mont-Valérien, pas plus que nous n’oublierons les bourreaux et leurs complices. 

• Nous n’acceptons pas, nous n’accepterons jamais, la désinformation qui consiste à présenter la gauche française comme 
dangereuse pour les libertés alors que toute son action depuis mai 1981 (abolition des tribunaux d’exception, suppression de la peine 
de mort, autorisation des radios privées, Haute Autorité, etc.) prouve qu’elle n’a pas renoncé à ses combats pour la Liberté. Tant 
mieux si d’autres familles de pensée animent ces mêmes combats et sont prêtes à défendre elles aussi la Liberté. 


1 m La France est un pays pluraliste et démocratique. 
France et toute la réalité d’aujourd’huL 


Ses diversités sont sa richesse. Nous ne prétendons pas être toute l’histoire de 


Mais nous n’acceptons pas, nous n’accepterons jamais, qu’un ancien président de la République ait recours à la vulgarité pour parler 
de ceux qui nous gouvernent aujourd’hui et qu’un ancien ministre tienne le même discours qu’un agitateur d’extrême droite. Pas 
plus que nous ne tolérons que l’on compare notre pays à la Pologne et que l’on caricature avec des traits antisémites des ministres de 
la République. 

On ne nous étouffera pas. -Qu’on le sache. 

Nous n’avons pas la mémoire courte. Nous n’oublierons pas qui nous sommes, d’où nous venons et d’où viennent nos adversaires. 
Nous ne transigerons pas avec la devise toujours vivante : Liberté - Égalité - Fraternité. 


Nous sommes les héritiers de ceux qui ont fondé dans ce pays en 1792 la République. 


Noos assumons tout notre passé. Nous sommes la Gauche française. Et noos en sommes fiers, 

QU’ON SE LE DISE ! 

Pour notre part, nous ne cesserons de le répéter. 


La Mémoire courte 
(Association loi 1901) 

B.P. 433, 75233 PARIS Cedex 5. 

SIGNEZ CE TEXTE.REPRODUISEZ-LE, ADHÉREZ A «LA MÉMOIRE COURTE ». 
- - - -(Cet encart publicitaire est payé par les contributions d’un groupe de femmes et d ? hommes de gauche.) 
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Les maîtr es du privé auraient un statut plus avantageas 
sans être obligés de devenir fonctionnaires 


M. Alain Savary a respecté le ca- 
lendrier fixé par le chef du gouver- 
nement. S'il a différé de quarante- 
huit heures la publication plus 
précise des orientations gouverne- 
mentales qui serviront de trame aux 
fntuis textes iégisaltifs et réglemen- 
taires sur les quatre points discutés, 
c’est que des ajustements sont en- 
core nécessaires. Des points d’ombre 
subsistent sur le statut des person- 
nels. Nul donte que d’ultimes 
conversations ofTidcoses sont en 
cours. 

Si raccord a été relativement ra- 
pide sur les deux premiers points 
(les régies d’inscription au budget 
des crédits destinés aux créations de 
classes et le financement des établis- 
sements privés par les collectivites 
territoriales), les esprits ont évolué 
in extremis de part et d’autre sur les 
deux questions les plus controver- 
sées: l’établissement d’intérêt pu- 
blic (ELP) et le statut des ensei- 
gnants. 

• L’ÉTABLISSEMENT D'IN- 
TÉRÊT PUBLIC - A propos de 
cette structure de concertation et de 
répartition des fonds aux établisse- 
ments qu’il regroupe. Pense ignemerit 
catholiq ue craignait la main-mise du 
pouvoir sur les établissements. 
M. Savary a donc apporté des préci- 
sions et des modifications : les éta- 
blissements regroupés par un E1P 
disposeront non seulement de l’auto- 
nomie administrative et pédagogi- 
que mais aussi financière. La puis- 
sance publique (Etal et collectivités 
territoriales) y disposera de la majo- 
rité au conseil d’administration, 
mais les représentants des établisse- 
ments privés auront un droit d’initia- 
tive notamment pour la création de 
services communs. Dans tous tes 
cas, les décisions seront adoptées par 
une majorité qualifiée des deux 
tiers. Enfin le ministre pourrait an- 
noncer vendredi que, si le contrat 


simple n’existe plus, le contrat col- 
lectif d’EIP ne supprimera pas le 
contrat d'association passé indivi- 
duellement entre chaque établisse- 
ment, PEtat et la collectivité compé- 
tente. 

• LE STATUT DES ENSEI- 
GNANTS. — Même méthode pour 
le statut des enseignants à propos 
duquel quatre types de critiques ont 
été formulées : 

1) Proposer aux maîtres de deve- 
nir fonctionnaires sans régler P ave- 
nir de tous les autres renforcerait la 
multiplicité déjà contestable des ca- 
tégories; 

2) Donner cette chance aux per- 
sonnels qui sont actuellement les 
mieux traités est une injustice so- 
ciale; 

3) Mettre brutalement en place 
«ns expérimentation des règles de 
gestion spécifique est dangereux ; 

4) La titularisation étant deve- 
nue un symbole sur lequel les deux 
camps se sont crispés, il a été recom- 
mandé au ministre d’étaler cette 
perspective dans le temps pour apai- 
ser les passions. 

Une commission 
de gestion 

Compte tenu de ces remarques, 
M. Savary a déjà annoncé que les 
maîtres contractuels de droit public 
pourraient opter, s'ils le souhai- 
taient, pour un statut de fonction- 
naire après six années. D devrait pré- 
ciser vendredi quelles pourraient 
8tre les règles de gestion spécifique 
des personnels en fonction de ce 
nouveau statut. Une commission 
comprenant, d’une part, des repré- 
sentants des chefs d’établissement et 
des personnels des établissements 
privés, d'autre part, des représen- 


tants de l'administration serait char- 
gée de cette gestion, et notamment 
des affectations, mutations et de 
l'avancement. En conséquence le 
chef d’établissement choisirait ses 
enseignants parmi trois propositions 
faites par cette commission avec une 
priorité de réembauche pour les 
maîtres de l’enseignement privé sans 
emploi. La composition de cette 
commission n’est pas encore déter- 
minée. 

Le statut de contractuel de droit 
public offre aux intéressées une ga- 
rantie de l’État - qui organise leur 
statut - contre l’arbitraire et, pour 
les auxiliaires, une augmentation de 
salaire. D implique aussi que ces 
contractuels soient recrutés par 
l'État, et donc nommés par un repré- 
sentant du ministre de l’éducation 
nationale. 

Le « caractère propre » sera pré- 
servé par le nouveau statut, mais il 
manquera toujours aux bénéficiaires 
la garantie d’emploi et le régime de 
retraite plus avantageux dont béné- 
ficient les fonctionnaires. 

Cependant la gestion des contrac- 
tuels de droit public ne serait pas sé- 
parée de celle des fonctionnaires (ils 
sont déjà huit cents dans renseigne- 
ment privé aux termes de la loi De- 
bré). Cette gestion relèverait de la 
même commission ws aussi de la 
commissi on administrative paritaire 
compétente pour l'ensemble du 
corps des fonctionnaires de rensei- 
gnement public. Pour que l’expé- 
rience soit concluante, le ministère 
souhaite disposer d'us « stock » plus 
important de fonctionnaires; c’est 
pourquoi il propose aux maîtres 
agrégés et certifiés dn privé (ils sont 
deux mille cinq cents) de devenir 
fonctionnaires s’ils le souhaitent et 
comme la législation actuelle le per- 
met déjà. 

CATHERINE ARDITT1. 
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(Suite de la première page. ) 
Enfin, s’il est indiqué que au 
terme des six ans de statut contrac- 
tuel de droit public, les maîtres 
pourront opter en faveur de la titula- 
risation. 

Même déception an sein dn syndi- 
cat CFDT du privé, mais pour des 
raisons inverses. Son président, 
M. Pierre Brancbereau, déplore que 
- la structure soit figée pendant six 
ans*, et que - le passé se creuse 
encore ainsi entre les deux secteurs 
public et privé et à l'intérieur du 
privé ». U attendait au moins que les 
maîtres volontaires puissent choisir 
la titularisation, usant de cette 

• liberté • que M. André Laignel, 
député socialiste, réclamait pour 
eux, mercredi soir à Antenne 2. 

Comment mettre tout le monde 
d'accord dans cette lutte « au 
finish » où chacun s’efforce de • ver- 
rouiller» les satisfactions obtenues 
et lever les blocages sur les 
insuccès ? - Tout peut encore capo- 
ter ». confie-t-on dans l’entourage du 
chanoine Guiberteau. bien Que la 
volonté d’aboutir soit « très réelle et 
très puissante ». Dans l'impossibi- 
lité de • contenter tout le monde et 
son père ». les négociations offi- 
cieuses qui continuent risquent de 
taire des déçus. Déjà le syndicat 
CFTC de renseignement chrétien 
n’a pas caché que si certains, dans le 
privé, finissent par accepter la pro- 
position sur le statut des maître. 

• ils trahiront ». ce faisant, « les 
engagements communs ». Les forces 
centrifuges à l’intérieur de chaque 
camp ne font que commencer à se 
manifester. 

CHARLES VIAL. 
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Un compromis historique ? 


• Historique », le compromis pro- 
posé par la gauche, an prix d’un 

recul, à renseignement privé ? H est, 
pour le moment, pliw modestement 
« honnête », dans l’esprit de 
M. François Mitterrand, qui a uti- 
lisé oc qualificatif devant le conseil 
des ministres, m e r cr e di 14 mars. 

Bien qu’il faille attendre vendredi 
pour connaître le détail des disposi- 
tions retenues par le go uver n em ent, 
les grandes lignes d’un éventuel 
m co mp romis » telles qu’cites ont été 
exposées au terme du conseil des 
ministres : indiquent que le gouver- 
nement a fait à renseignement privé 
des c o ncessions de taille. EBes sont 
an T nofa? considérées comme telle s 
et approuvées par l’ensemble des 
mi nkii M ; obligation faite aux com- 
munes de financer les écoles pri- 
vées ; avantages de la fonction pubfi- 
qae accordés aux enseignants du 
privé qui te souhaitent sans pour 
autant que leurs chefs d'établisse- 
ment subissent les «mnuîn tes impo- 
sées au public par FEtat. 

M. François Mitterrand, qui, pen- 
dant sa «tnpagne électorale de 
1981, souhaitait sur ce sujet « con- 
vaincre sans contraindre ». s’est 
assuré, me rcre di, de la c o hésion do 
go uv ernement sur cette démarche et 
son objectif! Au terme d’un « tour 
de table », il a obtenu la confirma- 
tion que tous les ministres s'accor- 
dent sur la nécessité de rechercher 
te « compromis historique » tant 
souhaité, quitte à subir le méconten- 
tement des laïques. M. Charles 
Fitennan, chef de fQe des ministres 
communistes, a indiqué à ce propos 
qu’il avait toujours terni l’idée d’un 
service public unifié de renseigne- 
ment — avancée dans les cent dix 


propositions dn casffidat Mitterrand 
- pour* utopique >- 

Tons admettent l'analyse expri- 
mée par le président de la Républi- 
que selon laquelle us refus par 
l'enseignement catholique des 
concessions offertes serait le signe 
que certains de ses représentants 
veulent en fiait la gnerre- 

« Honnête*, ce co mpromis pro- 
posé ? Cete se discute, et c’est juste- 
ment l'objet d'ultimes négociations 
sur le statut des enseignants. Si fon 
en croix Mgr Vilnet, pré si dent de la 
conférence épiscopale, la hiérarchie 
catholique ne veut pas la guerre, 
bien que la paix scolaire ne se négo- 
cie pas à - n’tmporte quel prix». 

• Honnête ? » Les laïques répugnent 
à le croire, qm ont 1e sentiment 
d’avoir été lâchés.. La traduction 
politique de leurs réserves ressemble 
pourtant à une bataille d’arrière- 
garde, ri Pan en croit la tonalité des 
débats, mercredi soir, du bureau 
exécutif du parti socialiste. -Les 
Uriques aussi ont leurs problèmes de 
conscience », a dit M. Jean Po p cren, 
numéro deux du PS, comme en écho 
aux propos tenus en privé par 
M. François Mitterrand, qui confie : 

• Je veux bien violenter tes ban- 
quiers. mais Je ne veux pas violenter 
les consciences. » 

» Historique », le compromis ? U 
le sera, s'il est réalisé, dans l’esprit 
dn gouvernement, de M. Français 
Mitterrand et de la hiérarchie catho- 
lique. C’est l’évidence. Le pouvoir 
cherche à tracer, seiou les termes 
utilisés par M. Max Gallo, porte- 
parole du gouvernement, une •pers- 
pective historique qui ne soit pas 
remise en cause tous les quatre ou 


cinq ans*. Les évêques considèrent 
çnmme une « tâche d'urgence priori- 
taire » Itegatrisation * stable et 

complète » du système scolaire. 

H 1e sera aussi par la démarche 
choisie : elle se sixse dans la ligne 
tracée par les socialistes dès 1981, 
ffJi» du compromis avec tes forces 
économiques et sociales qui hü sont 
hostiles. Mais cette logique suppose 
— tes socialistes Pavaient fortement 
marqué lors de leurs congrès de 
Valence, à l’automne 1981 — que te 
pouvoir soit es état, an bout da 
compte, d'imposer tes termes avan- 
tageux pour loi du compromis 
recherché. En 1981, M. Mitterrand 
et le gouvernement étaient en posi- 
tion de «violenter les banquiers». 
En 1984. bien qu’il ne s’agisse pas 
de «violenter les consciences », ils 
ont montré, d'hésitations en reculs, 
qu'ils sont contraints de tenir 
compte d’un rapport de forces 
inversé. 

» Historique », 1e co mp romis le 
sera enfin s’il révèle que la gauche 
peu s’entendre, avec une partie de 
Topiman qui . lui est hostile, par- 
dessus. la tête des dirigeants de 
l'opposition qm aspirent & la repré- 
senter. Jusqu’à présent, le front 
entre tes partis d’opposition et tes 
revendications catégorielles qu’ils 
ont encouragées n'a jamais été 
rompu. Le règlement éventuel de la 
querelle scolaire peut offrir cette 
occasion. L’opposition s’est trop 
radicalement engagée au côté des 
défenseurs de récote privée pour ne 
pas paraître «trahie » par un accord 
qui la contraindrait soi à le contes- 
ter, soit, elle aussi, à reculer. 

JEAN- YVES LHOMEAU. 


A ANTONY 

Une école privée qui veut devenir publique 


Pae banale l’Ecole nouvelle 
cfAntony I Ecole privée porteuse 
d'un projet é du catif fort, elle se 
désolidarise des. établissements . 
cathofiques qu exigent du gou- 
vernement 1e respect de leur indé- 
pendance. Cogérée par un cotisai 
d’a dm ini strati o n où siègent fon- 
dateurs, profes seu rs et parants, 
elle applaucfit les tentatives de 
M. Alain Savary pour r a p procher 
le secteur privé du secteur public. 
Mieux encore : elle demande que 
ses maîtres deviennent fonction- 
naires et souhaita être associée à 
un établissement public. De quoi 
faire dresser les cheveux sur la 
tête aux partisans de l’école « fi- 
bre». 

C’est pourtant le mot « fibre » 
et ses substantifs qui reviennent 
sans cesse dans les propos de 
Nina Rôt fondatrice de r Ecole 
nouvelle avec son mari Noël. 
C’est parce qu’elle souffrait à ' 
l'Ecole alsacienne de Paris d'un 
manque de fiberté qu'elle l'avait 
abandonnée en tant qu'ensei- 
gnante. * Excellente école mois 
inévitablement rigide en raison de 
sas effectifs... un seul manuel 
pour tous... un seul horaire pour 
tous... M. 

En 1954. c* est cette même 
quête de la liberté qui ta pousse 
vers l'Ecole du Père Castor créée 
par Paul Faucher. Sur le boulevard 
Saint-Michel à Paris, elle décou-, 
vie un paradis où les enfants ap- 
prennent à lire entre roses et lilas 
è l'aide d'albums coloriés, a J’ai 
tout appris avec Paul Psuc/ter : 
r expression tibn, l'éducation par 
le mouvement, par la musique et 
par fa lecture ». 


Classes de fleurs 

Lorsqu’on 1961 le Père Castor 
ferme ses portes, Nina Rist n'en, 
démord pas. Il faut arriver à e faire 
souffler dam tout T enseignement 
primaire le vent de bonheur et de 
Bberté qui enchante la mater- 
nelle ». Avec ta» vingtaine de pa- 
rants fidèles, les Rist retapent un 
ancien atelier de peintre à Antony 
(Hauts-de-Seine} et y metaBent 
l'Ecole nouvelle qui accurifie de la 
maternelle jusqu'au seuil de la 


sixième. L'expérience se veut laï- 
que et è taille humaine (deux cent 
huit élèves en 1984). Elle repose 
sur ixi con tr at d’association avec 
PEtat. 

Grâce é d’mntimbrtiblas débats ' 
et crises, l'Ecole nouvelle affine 
son style, tes parants pa rt icipent 
è la gestion, mais aussi à l’entre- 
tien de l’école: iis «tient les en- 
fants à la vidéo ou à l'informati- 
que selon leurs compétences. 

Il n'existe plus de classes 
strictes, mais des tranches d'âge 
variées qui, plutôt que de suivre 
un programme, cherchent è déve- 
lopper tous Iss aspects da la per- 
sonnalité de l’enfant- Chaque 
élève avance à son rythme pour 
apprendre à lire comme pour s’ini- 
tier au calcul. L' a mbiance est à la 
fête : on construit un pipeau en 
bambou, on joue, on danse. Place 
est faite aux animaux et à la dé- 
couverte du parc de Sceaux tout 
proche. Les élèves pericipent au 
classem e nt de la bibliothèque ou 
8s enquêtent an vus d'exposés fu- 
turs. Classes vertes, classes de 
neige, dassss de mer, classes de 
fleurs, classes britanniques, 
classas è vélo, tous Iss moyens 
sont bons pour repousser les 
mursdePécoie. 

Selon fera Rist fi n’existe pas 
da méthode propre è l'École nou- 
velle. « L’expérience nous a ensei- 
gné qu'S s'agissait d'abord de 
faire passer les besoins de l’en- 
fant avant les nécessités du pro- 
gramme. Ensuite, démystifions le 
programme hô-mSme : l’enfant ne 
profite d’un enseignement qu’à la 
oonrStion que cakê~d réponde à 
son attente. Enfin, il faut réduire 
les méfiances de certains parents 
qui voient arriver la sixième avec 
a p pr éh e n si o n. Les parants qui ré- 
sistent le plus à notre projet péda- 
gogique sont les polytechniciens 
et les manœuvres. Aux deux 
bouts de fa pyramide du savoir. 8s 
se soudant avant tout de fahe ac- 
quérir par leur pmg&itun un ba- 
gage, un avoir. » 

Faut-il s'étonner si les enfants 
qui détestent r école se bissait 
prendre par 1a cœur ? Et aussi 
ceux qui ne supportent pas de 


res t er assis pendant six heures 
per Jour. Ceux qui vomissent 
avant de partir en classe. Ceux 
.qui s’ennuient à la maison. Ceux 
dont on a confisqué l'ours pour 
.qu.*ils travaillent. Tous disent, 
comme Tun des premiers hôtes 
de récrée : c C'est pas tne école, 
c’est une maison. » Les martres. 
.Montesaori, Decroly, Fremet, Nefll 
peuvent être satisfaits. 

Un statut 
de fonctionnaires 

Alors, pourquoi ce désr affiché 
de rejoindre la £ron d'une éduca- 
tion nationale si mal en point ? 
a Nous avons envie de raffier ren- 
seignement poub&c pour y être les 
ferments de la rénovation, répond 
Michèia Joly, la directrice. Pour 
aider à assouptir la carte scolaire 
et à faire entrer les parante da ns 
l'école. Car nous savons que nous 
n'avons pas d’avenir si nous res- 
tons sotitaèes. Nous en avons as- 
sez d'être en marge, de voir que 
las stages effectués chez nous par 
des élèves de l'Ecole normale ne 
sont pas reconnus comme vala- 
bles parce que nous restons une 
école privée. » 

Pour leur pan, les enseignants 
aspirent au statut de la fonction 
publique, qui leur apporterait des 
amé li or a ti ons de salaire, la garan- 
tie de remploi et des posobïfités 
de mutation. Les risques de la 
fonctionnarisation sont bien 
perçus par tous. La hiérarchie ad- 
ministrative stérifisante, la religion 
des programmes. Iss règlements 
de sécurité, représentent autant 
de réelles menaces. H n'empê- 
che : c Nous rouions entrer dans 

le mode, mais en conservant nos 
d iff ér enc es ». 

- Ce dynamisme inquiète cer- 
tains. Ainsi, l’Ecole nouvelle avait 
demandé à être associée è un éta- 
bfissement public voisin dans le 
cadra des propositions du nwiis- 
ira de l'éducation nationale. Les . 
parents m la directrice du «pu- 
blic » ont «fit non : ils ont eu par 
d'être privatisés. Le monde à l’en- 
vers. 

ALAIN FAUJAS. 
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SIMEP 


PARENTS... PENSEZ AU RUSSE ! 

Votre enfant en 6 e , en 4", en 2*, le russe, langue de 
culture, langue internationale, deuxième langue scientifi- 
que et technique dans te monde, peut élargir son horizon 
et lui donner un atout professionnel supplémentaire. 
Accessible à tous, il est enseigné avec de très bons ré- 
sultats dans de nombreux établissements scolaires, 
RENSEIGNEZ-VOUS auprès de la : 

Société des professeurs de russe 
9 , rue Michelet, 75006 PARIS 
Tél. : 326-50-89. 
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« L’Histoire sans fin » 


roman initiatique de notre époque 


J AMAIS roonu n'avait fait ooakr aataat 
d’encre antre-SMa dépôts Je Tamboa-, 
dé Ganter Grass, én 1959. LTSstaire 
sans fin, c’est d’abord na raz de marée : pins 
del miffion d’exemplaires rondos en Allema- 
gne déport la. sortfe ib Bwe es 1979, et celui- 
ci continue à figuier en boue place sm les 
listes de best-seHen.. Cest an phénomène 
soctofogMlBe, et an cours des grands rassem- 
blements pacifistes de Paatomne, certains 
manifestants brandissaient, ce livre e 
déprogrammé. 


ENTRETIEN AVEC MICHAEL ENDE 


Cest aussi la démonstration éclatante de 
la Capacité de notre système à transformer en 
argent ce qni a été conçu précisément pour le 
mettre en «anse. En dépit des p rot es t a ti ons 
de ranfenr, qni esttae avoir été non seule- 
ment trahi mais «basé, m fita an bndget de 
60 ratifions de dentschemarks, inspiré du 
roman de Michael Ende, mais conçu i la 
manière d ?E.T* vient de sortir en Amérique. 
Il sera dès Automne sw les écrans français. 

Mais üHbtoire ssnsBa, c’est également 
littéraire. Voilà san 


doute Pan des romans les plus ét onnants qni 
aient vn le jour en Allemagne, voire en 
Europe, depuis fat guerre. 

Michael Ende, rînqaante-Cmq ans, barbe 
blanche et cetl d'enfant, fils du peintre snrréa- 
fiste Edgar Ende, vit an milteo des otiviers des 
monts Albains, près de Rome, dans mie 
grande maison (la rna Lîcoma) remplie de 
vieux Bvres, d’objets bizarres et de tableaux 
surréalistes. A Foccasion de la sortie chez 
Stock de PHtstohé sans fi» (le roman a été 
traduit, entre-temps, dans vingt-sept lan- 
gues), Michael Ende s’est entr et enu avec 
Jean-Louis de Rambures. 


«Pour trouver lu réalité, il faut passer par le fantastique» 

«m 


r 


US sommes en 
1984. Le pays fan- 
tastique. que vous 
décrivez, aussi fascinant soil-ll, 

n est-il pas loin de nos réalités ? 

- Mes livres ne soorpas des wes- 
terns. Il ne suffît pas’ de tuer les 
méchants â là fin pour que tout-ren- 
tre dans l'ordre. Je ne m’attaque pas 
à des individus mais à un système *— 
appdez-le, si vous voulez, capitaliste 
— qni est en tram, nous noos en 
apercevrons dans dix ans ou dans 
quinze *■«, de nous mener tout droit 

vert l'aUine. 

» Parmi les monstres que doit 
affronter le héros de V Histoire sans 
fin , il y en a un qu’il prend pour une 
araignée géante, jusqu’au moment 
où fl s’aperçoit que le monstre est 
composé en réalité d’une multitude 
de frelons bleu acier bourdonnant 
comme un essaim en colère. J'ai 
appelé cette créature YgramuL 
Mais j’aurais aussi bien pu lui don- 
ner le nom de Bdzébuth le. sei- 
gneur des mendies, do de la multi- 
tude. Car le mot désigne les deux 
choses va hébreu. 

» Je suis persuadé, en effet, que 
lé principe démoniaque de notre 
époque réside dans la domination 
qu’exerce la multitude sur l'indi- 
vidu- Cela commence avec la surpo- 
pulation où celufci se trouve déva- 
lué en face des masses. -Cela va 
jusqu’à la multiplication infernale 
de tous les objets qui caractérise 
notre société industrielle. Vous 
savez que d»n« la kabbale, le chiffre 
« 1 » est te plus grand de tous parce 

S ue lui seul désigne la totalité. C’est 
t l'origine du monothéisme.. On l'a 
oublié— Dans un système comme le 
nôtre, qui n’attache de valeur qu’à 

b \\ tet - 

Jours évasifs 

M ÊME si elle tend vers 
l'apaisement, la 
vraie littérature ré- 
clame une sensibilité d' écorché. 
Georges Perros nous en donne 
la preuve une fols encore, dans 
un court texte qui n’avait jar 
mais été publié Sans doute 
Jut-il écrit en 1955. ex soumis à 
Jean Grenier, l’ami dépourvu 
de toute complaisance. On y 
voit un homme se débattre 
dans ce Jeu cruel, éperdu, qui 
nous renvoie des autres à nous- 
mème. Comment n’itre pas mé- 
content des propos qu’ils tien- 
nent. alors qu’ils vantent notre 
part la plus médiocre et qu’ils 
ignorent nos véritables mé- 
rites ? * J’en ai assez, dit 
Georges Perros, de faire croire 
à mes vertus les plus réelles, les 
plus dangereuses, qu'elles pour- 
ront grandir au contact des 
hommes. » Dans ce texte , . il 
voudrait déserter la comédie 
sociale, sortir d’un monde oh 
les élans du cœur sont payés 
trop souvent par les grimaces 
de la morgue, ou de la servilité 
Mais, lorsque nous blâ mons 
les travers des autres, n’est-ce m 
pas. aussi, pour conjurer, au 
moindre prix. « ce que nous 
nous effrayons d’être » dans le 
secret de notre âme ? « Quel 
drôle de sport ! s’écrie 
Perros. Qui saurait dire où se 
trouve le mensonge . où se 
trouve la vérité dans nos rela- 
tions avec autrui ? Les amours 
que nous avons ne sont-ils que 
des trompe-solitude ? Sont-ils. 
au contraire, l’expérience de la 
merveille ? Comme les person- 
nages de Max Ophuls dans la. 
Ronde, nous traversons des 
nuits indécises, des jours éva- 
sifs. sans parvenir jamais à 
nous reconnaître. 

FRANÇOIS BOTT. 

* LETTRE PRÉFACE, de 
Georges Perros. CalUgnmmcs 
(18, nX Elie-Fréron, . 2*000 
Qmmper). 66 p. 


ce qui peut être compté, pesé ou 
-mesuré, fl ne reste {dus qu'un ennui 
mortel. C'est cette sorte de mal de 
langueur qui accable les person- 
nages de Monta 

— L'imagination au pouvoir. 
C*était déjà un slogan de 
mai 1968... . 


un étranger, l'homme doit réappren- 
dre, comme dans le poème de Goe- 
the, à dire « tu » â la Lune. 

» On commence à se rendre 
compte, dans les sciences physiques 
ou naturelles, la technologie, la 
sociologie, qu'il est impossible de 
résoudre les problèmes en faisant 


Pour trouver la réalité, c'est la 
même chose, il faut lui tourner le 
dos en passant par le fantastique. 

» Tel est le parcours qu'accom- 
plit le héros de V Histoire sans fin. 
Pour se découvrir lui-même. Bastion 
doit d'abord quitter le monde réel où 



- Une bonne formule. Mais fl 
aurait fallu préciser, .quel était ce 
pouvoir. 31 ne s’agit pas de savoir 
seulement ce qu'on refuse mais aussi 
ce qn’on veut mettre à la place. Et 
pas. question, cette -fois, de substi- 
tuer une idéologie à une antre. Voüà 
deux mille ans que nous le faisons et 
l'an sait où cela mène. Une critique 
de la réalité existante n’est valable, 
selon moi. que â die s'accompagne 
d’une représentation utopique du 
monde. - 

» . Je ne me cache pas svoir 
essayé, en -écrivant l'Histoire sans 
fin. de renouer avec certaines idées 
du romantisme allemand. Non pas, 
pour faire machine en arrière, mais 
parce qu’il y a dans ce mouvement 
qni a avorté des- semences qui ne 
demandent encore qu'à germer. 
Depuis Newton, nous sommes écar- 
telés entre deux mondes : celui des 
objets, dit réel, et celui, soi-disant 
illusoire, du moi. Pour cesser d'être 


comme s’ils se déroulaient indépen- 
damment de la conscience que nous 
en avons. .Oc s'inquiète également 
de la destruction de ce monde exté- 
rieur qui constitue notre cadre de 
vie. Mais il y a une autre forme de 
destruction dont an ne parle pas et 
qui est tout aussi tragique, c’est celle 
de notre monde intérieur. Lorsque 
tout est subordonné au profit, on 
commence par exploiter les ouvriers, 
puis on s’attaque aux colonies, à 
l'environnement- Enfin vient le tour 
de notre propre monde intérieur. 

- Quelle voie proposez-vous 
pour retrouver l'harmonie ? 

- Lorsqu'on s’est fixé un but. le 
meilleur moyen pour y parvenir 
consiste toujours à prendre le che- 
Ce n'est pas moi qui ai 


inventé cette méthode. Pour attein- 
dre le paradis. Dante, dans sa Divine 
Comédie, commence par faire un 
séjour en enfer. Pour découvrir les 
Indes, Christophe Colomb lève 
l'ancre en direction de r Amérique. 


■k Dessin de GAGNAT 


rien n'a plus de sens et pénétrer dans 
le pays fantastique où tout, au 
contraire; est chargé de significa- 
tion. Mais fl y a toujours un risque 
lorsqu'on accomplit un tel périple. 
Entre la réalité et le fantastique, il 
existe, en effet, un subtil jeu de 
balancier qu’3 faut se garder de per- 
turber. Coupé du réel, le fantastique 
lui aussi se vide de sou contenu. 

• Voilà ce qu'apprendra Bastien 
au cours de son passage dans la ville 
des empereurs déchus. Ayant perdu 
jusqu'au souvenir du monde réel, les 
habitants de cette cité de l'absurde 
en sont réduits à éparpiller au 
hasard, à longueur d’année, les let- 
tres de l'alphabet dans l'espoir que, 
au cours de l'éternité, finiront par 
surgir tous les livres du monde, y 
compris, bien entendu, l’Histoire 
sans fin. 

Propos recueillis par 

JEAN-LOUIS DE RAMBURES. 

{Lire la suite page 18. ) 


Le petit monde noir d’Angelo Rinaldi 


• Une marche à 
la mort à travers e les 
Jardins du. consu- 
lat m, 

A NGELO RINALDI m’a 
parié des Jardins du consu- 
lat avant que j’aie le livre 
entre lés mains. Ce nouveau roman, 
le sixième de cet écrivain, est d'une 
texture ri senèe,sL enroulée sur elle- 
même, qu'il n'est pas. indifférent de 
savoir comment son auteur, au 
demeurant critique - et redouté, - 
à l'Express, le présente, sur quel fil. 
fl tire pour dévider un ouvrage où 

ooutserienL 

U m'a d’abord confié, comme fl le 
fait dans l’envoi qui ouvre son texte,, 
et que nous reproduisons ci-après, 
qn'un événement douloureux de sa 
propre vie, la perte (Tune amie très 
chère qui s'était donné la mon. avait 
produit le déclic de sa création. Pour 
cette raison, Angelo R tria ldi voyait 
son r oman comme une réflexion, une 
médication sur le suicide, et peut- 
être comme une marche vers lui. 
Puis très vite, fl es est venu A énu- 
mérer, à détailler ses personnages, 
comme ri le roman consistait avant 
tout à donner vie-à des êtres et, en 
tissant entré enx des relations, à 
faire surgir mut un petit monde 
soumis aux règles féroces du jeu 
social , et aux lois plus implacables 
encore du vieillissement et de la soli- 
tude, auxquelles la -mort seule nous 
fait échapper:. *. 

Le petit monde noir d’Angelo 
Rinaldi ! De ta Maison des Allantes 
aux Jardins du consulat, en passant 
par les Dames de France' et ta Der- 
nière Fête de l’Empire, il est resté 
sensiblement le même. Sur lui 
pèsent le souvenir d’une enfance 


traumatisée et la pratique déce- 
vante, dangereuse de l'homosexua- 
lité. Au centre, toujours, un narra- 
teur d’origine corse qui, pour fuir sa 
terre natale, est monté à Paris où fl 
arrive à faire sa place. Mais ce sont 
les puissants et les humbles, gravi- 
tant autour de ce narrateur, qui 
retiennent l’attention du romancier. 

J’ai donc ainsi entendu évoquer, 
avant de les voir se mettre en place 
et tenir leur rôle dans le roman, 
cette concierge fidèle et acariâtre, 
ce chauffeur de taxi accueillant, 
cette grande bourgeoise du quai 
Malaquais, Consuelo, très libre 
image de l’amie perdue, son voisin 
M. Wilmer, homosexuel à perruque, 
fils vieillissant d’un célèbre écrivain 
disparu, et la chatte Florina, qui 
devait son nom à une petite fille 
rêvée et jamais aperçue.. 

A ces principales fignres de l'exis- 
tence parisienne du narrateur répon- 
dent en écho celles, débonnaires ou 
maléfiques, qui président à son 
enfance corse. 

- L’ envoûtement 
des souvenirs 

C’est une mire vaine et sans ten- 
dresse jetée darm une rivalité amou- 
reuse avec son fils, parce que tous 
deux sont épris du même adolescent 

Î [ue le second mariage de la mère a 
ait entrer sous leur toit ; c’est un 
beau-père doux et conciliant, ancien 
militaire en Indochine, dont la mort 
sera ressentie comme une délivrance 
parce qu'on n'aura plus à lui cacher 
les turpitudes de son foyer; c'est 
l'étrange Ma’O*. un peu sorcière, 
vieille prêteuse sur gages et. fidèle 
servante des morts, déesse tutélaire 


du narrateur qu'elle recueillait pen- 
dant les frasques de la mère et dont 
elle assurera la carrière à Paris, 
grâce à ses douteuses relations ; c’est 
aussi une sainte religieuse, soeur 
Annonciade. qui mendie 2 travers la 
ville pour son couvent et bascule en 
chemin dans l’extase... L’auteur 
s’étonnait encore d’avoir créé un tel 
personnage! 

"Et puis je suis entrée dans la lec- 
ture, et l'extrême complexité du 
roman et de sa construction a pro- 
duit son effet d'envoûtement. Tout, 
en effet, s'y répond, s'y entrecroise, 
s’y superpose. Non seulement les 
personnages, mais les lieux, ce palais 
Rocca de la ville corse, qui côtoie les 
jardins du consulat d'Italie et le bel 
hôtel du quai Malaquais. dont le 
narrateur naguère a occupé les com- 
bles. y nouant ses relations avec 
Consuelo et M. Wilmer qu'il servait 
dans ses amours. Les motifs eux 
aussi se correspondent : toutes ces 
morts qui jalonnent le livre, subites 
les unes, terrassant leur victime sur 
les marches d'un escalier, violentes 
les autres, dues à un accident d'auto- 
mobile. à on règlement de comptes 
ou à un crime sexuel Le cancer qui 
emporte la mère fait également pen- 
dant à celui qui ravage la chatte de 
Consuelo, cette Florina que le narra- 
teur a recueillie après le suicide de 
sa maîtresse. 

De même se chevauchent, pour 
entrer en résonance, les temps diffé- 
rents auxquels appartiennent les 
souvenirs : passé proche ou passé 
lointain. U n'y a nen qui relève du 
présent dans ce - roman de 
mémoire • où l’imparfait, le plus- 
que-parfait régnent avec l'insista nce 
d’une incantation. 

JACQUELINE FIAT 1ER. 

/ Lire la suite page 18. 1 
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«LE SOUFFLE COUPÉ», de François-Bernard Michel 

L’asthme et la plume 

D ES Rens très anciens unissent médecine et littérature. Sans 

remonter à Rabelais, rappelons tes professeurs Monder, 
Detey, Bernard. Hamburger. Autant de praticiens chez qui 
le livre n’est pas un simple ornement de l’esprit, ou de leur cabinet, 
mais te moyen d’ éclairer l’un par l’autre l’acte d’écrire et le fait 
d’être malade ou de se soigner. 

Le professeur François-Bernard Michel honore cette tradition. 

que le jargon d'aujourd'hui qualifierait de pluridisciplinaire. Il est 
patron de pneumologie à Montpellier, spécialiste de l'asthme. La 
première idée qui vient, idée toute faite, c'est que sa spécialité l’a 
conduit A Proust, ou l’inverse. Le trajet suivi est moins simple, et 
plus passionnant. 

Dans sa pratique quotidienne, F.-B. Michel a observé que la 
congestion nerveuse des bronches n'a aucune cause organique, 
n’est pas mortelle en soi, et ne laisse aucune trace décelable. De là 
à n'y voir qu'une maladie imaginaire, le pas est vite franchi, en nos 
temps de psychosomatique à tout va ; mais il n'avance à rien, il 
laisse subsister le mystère de ce que V asthmatique veut exprimer 
d'indicible lorsque, à la grande frayeur de ses proches et de lui- 
même, il mime sa propre agonie. Car telle est l'hypothèse centrale 
du Souffle coupé, appuyée conjointement sur des centaines 
d'entretiens de malades et sur les introspections ou les affabula- 
tions de œs athlètes de l’analyse que sont les écrivains. 

Pourquoi cette perturbation subie, mais, dirait-on, secrètement 
voulue, préférée à pire, d'une fonction d'où naissent, Bachelard l'a 
bien dit, les notions de rythme, de lien au cosmos, de prendre et de 
donner ? Sachant qu’on n'étouffe pas parce qu'on est fou mais 
pour éviter de façons diverses de le devenir — il n'y a pas de psy- 
chiatrie de l'asthmatique ni de propre standard, le mal de Proust 
n'a rien è voir avec celui de Queneau, — sachant aussi que les maux 
pulmonaires ont une histoire, qu'Us ont changé de signification 
sociale comme de gravité, F.-B. Michel a littéralement ausculté les 
écrits des dyspnéiques las plus célèbres de notre littérature, à la 
recherche de ce qu’ils échouaient à dire en suffoquant, des rapports 
qu'Us entretenaient avec leur chère asphyxie et, c'était souvent 
tout un, avec leur chère création. « Respiration et inspiration », 
titrerait-on dans les colloques. 

par Bertrand Poirot-Delpech 

Q UENEAU n’a pas parié de « son » asthme. Il parlait peu de 
lui-même, de toute manière. Il fallait avoir entendu son rire 
en forme de hennissement pour soupçonner son mai. Deux 
de ses personnages, en revanche, renseignent sur ce qu'il ressen- 
tait profondément : Chambemac, dans les Enfants du limon, et 
Louis-Philippe Des Cigales, dans Loin de Rueii. 

Comme souvent dans la vie, tes crises des deux hommes - tes 
femmes sont rarement atteintes, on ne sait pourquoi I - sont 
imputées à des pollens, ce qui fonde, ou suit, chez fauteur, une 
90fide aversion pour ce qu’il, appelle, avec sa 'drôlerie coutumière, la 
r ruraUté ». Notation surfine : la lecture de Proust est aussi fatale â 
Des Cigales que la verdure. C'était le cas d'André Breton, autre 
asthmatique. (J'ai observé moi-même, Nen qu'exempt de trouble 
respira toi re r que le Souffle coupé ma faisait haleter quelque peu I) 
Autre détail qui a son prix : ta psychanalyse suivie par Queneau 
vers tes années 1933-1939 n’a pas atténué æs symptômes ni 
ceux de ses personnages ; moins que !’« espérance » métaphysique 
dont un Journal inédit devrait révéler bientôt qu'elle pacifia la fin de 
sa vie. 

S ANS être asthmatique, Paul Valéry est un rude tousseur. 
L'abus de tabac, dès l'aube, n* explique pas tout. Il y a 
l'hérédité, le mimétisme, et on ne sait quelle prédisposition 
aux accidents respiratoires : il se souvient des quintes de son père, 
il a failli se noyer dans un bassin à trois ans, et mourir de coque- 
luche è quarante I Mallarmé, qui lié tient fieu de père spirituel, 
meurt e étouffé » — on y reviendra - et Valéry se rend à l'enterre- 
ment c la gorge nouée ». Ses écrits le montrent aussi conscient que 
Groddeck de ce que ces symptômes équivalent à un langage 
empêché. 

( Lire la suite page 15. ) 
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L’insoutenable légèreté 
de l’être 

roman 

traduit du tchèque par François Kérel 

'■Dans la grande lessive que l'Europe de la fin du 
XX'. siècle fait subir à ses croyances en l’homme et 
■ en . l'histoire.- il faudra désormais compter avec le 
somptueux' scepticisme de Kundera, qui: n'exclut 
ni la gaieté ni la tendresse." 

Bertrand Poirot-Delpech / Le Monde 
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L'ÉPISCOPAT ESTOC QUE LE 
PROJET DÉFINITIF DEFAIT 
ÊTRE MODIFIÉ ET COMPOR- 
TER DES «GARANTIES» 

Dans une déclaration publiée le 
15 mars, Mgr Jean Vüneu évêque 
de Lille et président de la confé- 
rence épiscopale française, a com- 
menté ainsi les propositions du gou- 
vernement : 

• Dans trois domaines, les me- 
sures paraissent acceptables. Les 
propositions concernant les ensei- 
gnants tendent à améliorer sensible- 
ment le statut des maîtres contrac- 
tuels. Cependant, si les projets 
annoncés risquaient de mettre gra- 
vement en cause l’avenir de l'ensei- 
gnement catholique, ils ne pour- 
raient être acceptés sans de 
sérieuses modifications. 

• L’épiscopat veut espérer que 
modifications et garanties indispen- 
sables seront Intégrées dans le pro- 
jet définitif. La paix scolaire n’a 
pas de prix. La paix scolaire ne 
peut se oâtir complètement et défi- 
nitivement à n’importe que l prix. 
Pour sa pan, l’épiscopat veut y 
contribuer pour le succès de l'œuvre 
d'instruction et d’éducation de tous 
les enfants de France, œuvre à la 
qualité de laquelle concourent avec 
un égal souci de ce service l’ensei- 
gnement public et renseignement 
privé. 

- Établir complètement et de fa- 
çon stable l'organisation scolaire en 
France est une tâche d'urgence im- 
médiate. Toutes les instances res- 
ponsables voudront y concourir 
pour le bien et l’unité de la nation, 
pour la paix et la justice sociales et 
pour le rayonnement de notre pays 
dans le monde, notamment dans la 
communauté européenne. » 


l£ PARLEMENT EUROPÉEN 
RÉCLAME LÉGALITÉ 

Le Parlement européen a 
adopté, le 14 mars, une résolu- 
tion en faveur de l'enseigne- 
ment privé par 118 voix contre 
53 et 17 abstentions. Le texte, 
présenté par le démocrate- 
chrétien allemand Rudolf Lus- 
ter, proclame notamment : 

- - Le droit des parents de 
choisir pour leurs enfants une 
école qui dispense à ces der- 
niers l'enseignement souhaité. * 

— Le droit pour les écoles 
privées aux • subventions pu- 
bliques nécessaires à l’exercice 
de leur mission (~) dans des 
conditions égales à celles dont 
bénéficient les établissements 
publics correspondants ». 

- Le droit de conférer * les 
mêmes titres que les écoles pur 
bliques ». 


L'UNAPEL: 

des «aspects positifs» 

LT/mon nationale des associa- 
tions de parents d’élèves de l’école li- 
bre (UNAPEL) a noté mercredi les 

- aspects positifs » du projet du 
gouvernement : « Liberté de choix 
des parents et égalité de traitement 
financier dans les établissements 
d'enseignement privé et les établis- 
sements publies. » 

L’UNAPEL « ne récuse pas 
F El P (établissement d’intérêt pu- 
blic) tel qu'il est aujourd’hui pré- 
senté. dans la mesure où sera 
confirmée, notamment à travers les 
modalités de son fonctionnement, la 
totale autonomie des établissements 
privés ». Mais, dans un communi- 
qué, elle » réaffirme que les établis- 
sements d'enseignement privé repo- 
sent essentiellement sur des équipes 
éducatives dont la gestion ne peut 
appartenir qu’à l'autorité privée ». 

Elle souligne que » le statut de 
contractuel de droit public proposé 
aux enseignants du privé répond à 
cette nécessité ». et rappelle qu’elle 
a toujours refusé l’entrée des ensei- 
gnants du privé dans les corps exis- 
tants de l’enseignement public, indi- 
quant qu’elle • demeure attachée à 
la recherche d’une solution concer- 
tée sur ce point capital ». 

LESNEC-CFTC: une trahison 

Le syndicat SNEC-CFTC, qui re- 
groupe des enseignants catholiques, 
a estime que ce serait une - trahi- 
son - de la part des organisations de 
tcnseignemeni privé de donner leur 
aval au projet gouvernemental de ti- 
tularisation des maîtres du privé. 

- Tout se passe, indique le plus im- 
portant des syndicats de renseigne- 
ment privé, commme si le ministère 
de l’éducation voulait accréditer au- 
près de l’opinion publique la possi- 
bilité d’un accord avec renseigne- 
ment catholique sur son projet de 
titularisation des maîtres du privé, 
allant même jusqu’à faire entendre 
que le statut proposé pourrait obte- 
nir l’aval de certaines organisations 
de l’enseignement privé, qui se sont 
déclarées solidaires du Comité na- 
tional de l’enseignement catholi- 
que. - 

M.GUERMEUR: 
une compromis menaçant 

M. Guy Guermeur. président de 
l'association Combat pour la liberté 
de l'enseignement et auteur de la se- 
conde toi d'aide à l'enseignement 
privé, a estimé que - la négociation 
piégée a abouti à un compromis me- 
naçant pour la liberté de choix des 
familles ». (... ) - Le pouvoir réa- 
lise. dans les meilleures conditions 
pour lui. la première étape de son 
plan d’intégration de l’école pri- 
vée -. a-t-il ajouté dans un communi- 
que. - C’est maintenant aux élus de 
r opposition de huer pour garder 
aux Français la liberté d’éducation 
qui leur était garantie par les lois 
avant l’arrivée de la gauche au pou- 
voir. - 


Maîtrise v energiE 


Agriculture 
et maîtrise 
de l'énergie 


I Be-de-France, 
Poitou-Charentes 
Vosges : 

partout ça bouge . 

V Provence ; 
de la houille blanche 
dans le canal. 
Agriculture : 
du topinambour 
économe 

au porc producteur. 



Dans « Le Monde » 
du samedi 17 mars 
daté 18-19 mars 


M.BOUCHAREIS$AS: 
3 faut «rectifier le tir» 


M. Michel Boucbareissas, secré- 
taire général du Comité national 
d’action laïque (CNAL), a déclaré 
le 14 mars : 

» La première approche faite par 
le gouvernement lors du conseil des 
ministres nous semble négative. 
Mais il reste encore quarante-huit 
heures pour rectifier le tir. La façon 
dont est abordée la titularisation 
des maîtres nous parait très insuffi- 
sante dans ce qui est proposé. Nous 
ne voyons pas une avancée vers 
l'unification laïque du système édu- 
catif. 

» Nous sommes partisans du 
compromis, mais il ne s'agit pas de 
tomber, sous l’influence de la droite 
politique et des responsables de 
renseignement catholique, dans la 
compromission. 

» Nous ne renoncerons jamais à 
l'objectif du grand service public 
unifié et laïque qui respecte toutes 
les sensibilités et les différences au 
sein de la jeunesse. 

» Le chanoine Cuiberteau a em- 
ployé l’expression de • chance his- 
torique ». Nous sommes d’accord si 
cela signifie que l’on se tourne vers 
/'avenir et non vers le passé. » 

Le PCF: 

« notre inquiétude demeure » 

M. Francis Chouat, responsable 
du secteur enseignement au Parti 
communiste, a commenté en ces 
termes la position du conseil des mi- 
nistres: 

« En l’état de notre Information, 
s’il apparaît que ces mesures, limi- 
tées. se pro pos e nt de régler plu- 
sieurs problèmes urgents, notre in- 
quiétude demeure quant au risque 
qu'elles aboutissent à consacrer le 
dualisme scolaire. (...) Nous nous 
prononcerons sur l'ensemble des 
questions soulevées à la lumière des 
informations qu'Alain Savary ne 
manquera pas de donner. (... ) Nous 
réaffirmons notre attachement au 
développement et à la transforma- 
tion au service public d’éducation 
nationale afin de progresser dans ta 
voie de l'engagement présidentiel et 
de dépasser par le pluralisme réel le 
dualisme scolaire Instauré par la 
droite » 


M. JACQUES BARROT: 
la fonctionnarisation 
est inacceptable 

(De notre correspondant. ) 

Brest- - M. Jacques Barrot, se- 
crétaire général de l’Association 
parlementaire pour la liberté d’en- 
seignement et député CDS de 
Haute-Loire, s’est montré réservé, le 
mercredi 14 mars i Brest et à Mor- 
laix, à l’égard des projets du gouver- 
nement 

M. Barrot attend de prendre 
connaissance des textes avant de se 
prononcer. Pour les dépenses de 
fonctionnement H n’y a pas, selon 
lui. « d'obstacles infranchissables, à 
condition que les élus de gauche ac- 
ceptent de respecter les nouvelles rè- 
gles du jeu ». En revanche, » les 
établissements d'intérêt public n’ont 
aucune raison d’être ». 

M. Barrot rejette le principe de la 
fonctionnarisation des enseignants 
du privé, malgré l’assouplissement 
des thèses du ministère de l’éduca- 
tion nationale sur ce sujet « Le 
conflit, a-t-il déclaré, semble inéluc- 
table si te gouvernement persiste 
dans son intention de fonctionnari- 
ser les enseignants, même à doses 
progressives et limitées. La commu- 
nication de M. Savary constitue un 
nouvel habillage d'un projet déjà 
refusé par l’enseignement catholi- 
que. Le gouvernement semble vou- 
loir ignorer les contre-propositions 
faites par l'enseignement privé pour 
résoudre la question de la situation 
des maîtres. On ne peut pas être à la 
fois privé et public La fonctionnari- 
sation porterait atteinte au carac- 
tère propre de l'enseignement 
privé. » 


m 
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Pour apprendre une langue. 

9 É/ ZIIP I Les vacances commencent bien chez 
BERLITZ. Pùur apprendre une langue étrangère, 
des cours semi-particuliers de 2 à 4 semaines au 
rythme de 3 heures par jour. 

Des cours dont les prix vous font aimer les langues 
étrangères. 

3 et 4 élèves 1425 FTTC* 

Alors, n Attendez pas pour foireZURdanswie 
de nos écoles. 

• Par dm et par semaine. (Ma&klen supplément) 


Les immigrés ne partiront pas 


(Suite de la première page. ) 

• Le cbûmage a été multiplié 
par 4,5 depuis 1974, date à laquelle 
l’immigration a été quasiment stop- 
pée. Renvoyer chez eux deux mil- 
lions de salariés étrangers, qui ont 
des tâches subalternes et souvent 
dangereuses, ne donnerait pas du 
travail deux mininwa de chô- 
meurs français. 

• Loin d’avoir provoqué les diffi- 
cultés économiques, les immigrés en 
sont les premières victimes, car Us 
travaillent dans les secteurs les plus 
vulnérables. En 1982, par exemple, 
12 % des licenciements économique» 
les touchaient alors qu’ils ne repré- 
sentaient que 9,2% de f ensemble 
des salariés. 

• La délinquance dépend des 
conditions de vie, du manque de for- 
mation, de l’échec scalaire: Elle 
n’est pas plus forte chez les immi- 
grés que parmi « les Jeunes Français 
vivant dans les mêmes conditions ». 
bien que les étrangers constituaient 
25,4% de la population pénale en 
septembre 1983. 

«Nufüesortndemne 
du choc des cultures» 

Ces arguments ont us défaut : ils 
«passent» mal dans l’opinion et ne 
sont souvent même pas entendus. 
Une petite phrase de M. Le Fen a 
plus d’impact que de longs discours, 
y compris chez des gens qui considè- 
rent M. Le Fen comme un extré- 
miste. Plutôt que de s’indigner, on 
peut chercher à comprendre pour- 
quoi, vouloir classer les Fran- 
çais en deux catégories, «racistes» 
et «non rascistes». Car, en période 
de crue, la main tendue & l’étranger 
n’est jamais spontanée. 

Tout a été dit sur la crise écono- 
mique. On parle moins de la crise 
d'identité culturelle qui lui est liée. 
• SI certains en veulent aux étran- 
gers. c’est peut-être parce qu’ils ne 
se sentent pas eux-mêmes asses 
français, remarque le secrétaire 
général du MRAP. M. Albert Lévy. 
On en veut à la peau de l'autre 
quand on n'est pas soi-même bien 
dans sa peau. » 

Les militants antiracistes soutien- 
nent à juste titre que la France a fort 
bien assimilé plusieurs vagues 
d'immigrants. Pourquoi ne ferait- 
elle pas de même avec les Maghré- 
bins d'aujourd’hui? Après tout, 
46 % des Français (sondage 
SOFRES Différences) disent comp- 
ter des étrangers ou des naturalisés 
parmi leurs amis. Aucun racisme 
n'est éternel: en 1944, seule une 
personne interrogée sur trois esti- 
mait que les juifs étaient français à 
part entière (proportion passée à 
quatre sur cinq en 1978)-. Mais cet 
optimisme généreux ne devrait pas 
ignorer les nouveautés de la situa- 
tion actuelle. 


DÉFENSE 


NOMINATIONS MUTARES 


La première est la concentration 
des immigres. Ils ne sont plus, 
comme jadis, réclamés par de nom- 
breux secteurs de la rie économique 
et disséminés sur le territoire. Dans 
les années 60, on avait affaire à des 
travailleurs souvent seuls. H s’agit 
aujourd'hui d'une véritable popula- 
tion, avec femmes et enfants, qui 
compte plus de deux cent mille chô- 
meurs et réclame les mêmes droits 
que les Français. 

Autre nouveauté : contrairement 
aux Italiens, aux Polonais ou aux 
Portugais, les Magrhébins appar- 
tiennent à une culture différente et 
ont une autre religion. Cela créé des- 
frictions qu’il serait naïf de nier. Un 
fonctionnaire, peu suspect de 
racisme, soulignait à un colloque du 
MRAP en novembre : « Quand 
votre voisin du dessus égorge un 
mouton et que te sang coule sur 
votre balcon, vous ne tombez pas 
forcément dans les bras des immi- 
grés. » Ce sont souvent des gens 
modestes - les plus mal logés, tes 
plus fatigués (par le travail, les 
transports ou te bruit) - qui souf- 
frent le plus de cette promiscuité. Et 
ce n'est pas l’actnalité internationale 
ou les images qu’on en retient — 
Khomeiny, Kadhafi, chrétiens 
assiégés du Liban — qui contribuent 
à rendre la culture arabe plus atti- 
rante. 

Troisième nouveauté : les vagues 
précédentes d’immigrants cher- 
chaient à se fondre dans la société 
française. On est entré dans une 
autre époque - en France, comme 
aux Etats-Unis - où chaque groupe 
veut garder son identité culturelle. 
Oui h l’intégration, son à l’assimila- 
tion. Ce que le poète R erre Emma- 
nuel appelle « ta citoyenneté dans la 
différence ». 

Or les Français n’ont pas beau- 
coup d’occasions de connaître ces 
autres cultures. Quand les médias 
parlent des immigrés, c’est souvent 
daim la rubrique faits divers ou sous 
un angle misérabiliste. On a peur de 
ces étrangers, qui, eux-mêmes, finis- 
sent par craindre la peur qu’ils pro- 
voquent. 

• Nul ne sort indemne du choc 
des cultures », déclarait Tan dernier 
Mgr Btchegaray, archevêque de 
Marseille. Encore faut-fl convaincre 
les Français de souche que leur 
culture, largement dominante, n'est 
guère menacée. Contrairement à des 
slogans simplistes, quoique bien 
intentionnés,, la France n’est pas, à 
l'image des Etats-Unis, une * nation 
d’immigrants ». Elle peut permettre 
l'intégration des immigrés présents 
sur son territoire sans risquer de se 
désintégrer elle-même. Mais à 
condition d’en prendre tes moyens, 
de réduire tes causes de tension 
(habitat, école, etc.). Une plus 
grande répartition des immigrés - 
dans les ensembles locatifs, les quar- 
tiers et les communes — n’est-elle 
pas réclamée par une majorité de 
Français (sondage SOFRES) 1 On 
peut en tenir compte sans engager 
des querelles théologiques sur l’exis- 
tence au a an d’an • seuil de tolé- 
rance». 


tfont ni les moyens tri ta voloutéde 
les accueillir- En fi n, leur départ 
massif désorganiserait la rie écono- 
mique nationale, car ces 15 % de 
travailleurs de l’automobile, 25 % de 
manœuvres, 43% d’éboueurs-, ne 
serment pas remplacés automatique- 
ment. Sans compter le problème 
moral que poserait une telle expul- 
sion. 

Des hommes politiques peuvent le 
regretter amèrement et dénoncer les 
responsables. C’est leur droit. Mate 
ils tr ompent tes Français en leur fai- 
sant croire que le départ de cen- 
taines de miniers de personnes, voire 
davantage, est une solution envisa- 
geable. La plupart des immigrés ne 
partiront pas, et il faudra bien — 
sous peine de tensions graves — 
apprendre à vivre avec eux. 

ROBERT SOLÉ, 


DES BARBELÉS 
POUR LES ( PAPILLONS 
DU DÉSESPOIR» 

La municipalité de Menton a 
décidé de barrer une fois pou- 
toutes le « Pas de ta mort », un 
passage dans la montagne em- 
prunté par les immigrés clan- 
destins pour franchir ta fron- 
tière franco-italienne, qui a 
coûté ta vie à une cinquantaine 
d’entre eux ces dix dernières 
années. Etes filets et des bar- 
belés vont être installés cette 
semaine pour décourager ceux 
qu’un responsable de ta police 
de Pair et des fro nti ères de 
Menton appelle les • Papillons 

du désespoir m. 

• Ce désespoir se situe au 
col de la Glraude qui sur- 
plombe la côte entre Vintimille 
et Menton », explique le com- 
missaire de ta P AF. « les immi- 
grés clandestins s’y égarent la 
nuit après que les passeurs ita- 
liens les ont abandonnés juste 
avant la frontière pour éviter 
de se faire prendre par la po- 
lice française Au lieu de che- 
miner suivant leurs conseils le 
long de la cime, les • papillons 
du désespoir », attirés par Us 
lumières de Menton, dévient 
vers un à-pic de 80 mètres où 
les attend une chute fatale. • 

Pour sauver d’une mort cer- 
taine ceux qui n’auraient pas eu 
ta chance de se raccrocher aux 
branches des pins en espérant 
tenir jusqu’au jour, tes sapeurs- 
pompiers de Menton ont com- 
mencé à installer des filets de 
sécurité comme ceux utilisés 
sous les échaffaudages. Afin 
d’éviter aux « papillons du dé- 
sespoir » de venir s'y prendre. 
Os vont également dresser en 
travers du chemin une triple 
barrière de grillage et de bar- 
belés. Ds espèrent que tes pas- 
seurs ne viendront pas ta cisail- 
ler, comme Q y a une quinzaine 
d’années, ouvrant une nouvelle 
brèche vers le « Pas de la 
mort». 


Sur la proposition du ministre de 
ta défense, M. Chartes Henni, le 
conseil des ministres da mercredi 
14 mars a approuvé les promotions 
et Domina lions suivantes : 

• TERRE. — Sont promus : 
général de division, le général de bri- 
gade Pierre Quentin ; général de bri- 
gade, les colonels Jean Roué 
(nommé chef de cabinet du chef 
d’état-majetr de l’armée de terre) et 
André Lafant. 

Est nommé directeur du commis- 
sariat de l’armée de terre de ta 
IV* région militaire (Bordeaux), 
l'intendant général de deuxième 
classe Jean-Marie Beurton. 

• AIR. - Sont promus : général 
de brigade aérienne, les colonels 
Pierre Alegria, Robert Jourdan et 
Pierre Seybesse. 

Est nommé commandant les élé- 
ments «air » en République fédé- 
rale d’Allemagne et te détachement 
• air » auprès du général comman- 
dant la I n armée, le général de bri- 
gade aérienne Jacques Solleaii. 

• ARMEMENT. - Sont 
promus : ingénieur général de 
1" classe, les ingénieurs généraux de 
2 e classe Claude Napoly et Jacques 
Boileau ; ingénieur général de 
2 e classe, l’ingénieur en chef Daniel 
Quentin. 

Sont nommés : inspecteur de 
l'armement, l’ingénieur général de ' 
J" classe Georges Bouquet : direc- i 
teur des programmes et affaires 1 
industrielles de l'armement, l’ingé- 
nieur général de l re classe Maurice 
Bailly; directeur technique des 
constructions aérons uriques, l'ingé- 
nieur général de 1* classe Marcd 
Bénie hou ; directeur de l’établisse- 
ment d’études et de fabrication 
d’armement de Bourges, l'ingénieur 
général de 2* classe Philippe Tro- 
tard; sous-direcieur â ta direction 
des affaires internationales, l'ingé- 
nieur général de 2 e classe Maurice 
Car lier. 

• GENDARMERIE. - Sont 
promus : général de division, le 
général de brigade Robert Boule; 
général de brigade, les colonels 
Basile Soute et Marcel EscarabqjaL 


L’une des chose» les plus dures à 
admettre est que la plupart des 
immigrés resteront définitivement 
en France. D’une part, ils ne souhai- 
tent pas partir, pour des raisons éco- 
nomiques, politiques ou culturelles. 
D’autre part, leurs pays d’origine 
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Quand les maladies font des aveux 


P OUR connStre Phistoire dès 
sociétés, les maladies sont 
H» importantes q ne les 
guerres on que les crises êcononn- 
que s. C*est ce qKaoM tstcjgiMflt, 
pta«»s onvrages récents : non 
staianert le SamBJè coupé Aipro- 
fesseor Français-Bonard . MRtel 
(roi r te fesdBeùm^ mais aussi Je 
Cbambroa et h Lancette f^ns* 
Marie Bercé, tes Microbes Je 
Bm» Latow, et AfaXadês tffcfer, 
—Mas (Taajoanrhm de Oaodfric 
Herzlich et Janine Pierre*. 


Le jeu de l’espoir et de la mort 


L’Europe du vaccin 


Pasteur.: 
et son temps 

L A lutte contra la malacfie 
■ est .aujourdTiut réduite à- 
un schéma simpliste': 
d'un côté. la- maladie r de 
l'autre, la recherche. Le cas du.-, 
cancer est typique de cette, 
réduction. .. .. 

A partir d’un autre «cas» 
typique. cektf de Pasteur, Bruno • 
Latour présente et suggère une. 
démarche toute di f f érant e . -Au 
début de sa carrière, Pasteur est 
c un cnstsltographe qui inté- 
resse une. dizaine de joatr» res- 
pectables A- la fin,, c’est 
t l'homme [dul siècJei l’homme ‘ 
qui a son nom dans les rues de 
toutes les villes de France s. : 

D'un point à l'autre, un par- 
cours const a mment sinueux 
entre la recherche fondamentale 
et les besoins les plus concrets 
de son époque et du captoBsme 
de son époque : l’industrie de la 
bière, celle du sucre, celle dé la 
soie. - 

Stimulant— 

C'est cet environnement 
social (et politique au sens 
large) qui mène, en quelque' 
sorte, aux. côtés du savant- 
sodoiogué, le combat contré la 
société do microbes. . 

Troistème une collection, 
consacrée £ un# réflexion sur 
l’hfetoirë das sciences («Pan- 
dore ». aux éditions A.-M. 
Métailié), le livre de Bruno 
Latour est dû genre «cfiffidte», . 
déjà dans sa prèraière .moitié, 
consacrée, à tfusEpire du «pas- - 
toriarasme»; plus encore dans 
la seconde. ■ ènfcàjctipns> petit 
précis de philosophie qui ouvre 
des 'perspectives nouvelles, - 
saris doute rfwlutninms à 
l'épistémologie. 

La c on t repartie de ce «diffi- 
cile» est te «stimulant» de cette 
réflexion. A n’aborder cepen- 
dant qu’avec un «bagage» adé- 
quat et une curiosité affûtée. - 

J. C. 

★ LES MICROBES. 
GUERRE ET PAIX, seM 4» 
IRREDUCTIONS, 4e Bruno 
Latour. A^M. MfléKr d HTw i u i » 
PUF, arec k emcorn 4a Cçartre 
— tfa m »! Ja hem, 281 f,WF. 


UOI de plus banal que la 
maladie, de plus aisément 
r^jftitif? Le mystère du 
déclenchement, la mainte 
' du dia g no s ti c, k sou/Tnance, jfe jeu- 
de Fcspoir et de la mort. . Chacun 
1 connaît, ou co nnaî tra cela. Cette 
rencontre malheureuse avec -son 
‘ corps. Et pourtant, comme toutes les 
. pro duc tions h umaines , elle a nfri i est 
une figure de l'histoire, Ohaqne épo- 
que a sa façon de se représenter et 
(FîntevprSter le m») I . Tadivida n’est 
pas seul face à la. maladie. D a- pour 
l'affronter le secours des idées, des 
connaissances, des croyances de son 
temps , -Telle est la démonstration 
qoéfo&t, de façon fort argumentée, 
Cta udin c Herzlich et Janine Pienet, ■ 
dans ob. livre passioimant, où efle* 
tentent de reconstituer le statut 
social des mala d e s à trav e rs Fhis- 
toire, en .se servant de documents et 
-de témoignages (journaux intimes, 
romans, interviews...) produits par 
les malade» eux-mêmes. 

‘ Pendant des siècles, la maladie a 
eu surtout le visage des épidémies. 
Les ravages dè k lèpre, de la peste 
'ou du ehâéra ont une soudaineté et 
une amplitude qui. leur d onnen t des 
allures d’apocalypse. En quelques 
" jours votre quelques instants 4 — . 
des milliers de gens sont meurtris, 
défigurés, anéantis. Si k peste dis- 
paraît au XVIT a siècle, d’autres 
maladies, comme la variole, la 
syphilis ou k- typhus continuent, au 
siècle suivant, d’infliger des tour- 
ments identiques. Face à ces atta- 
ques féroces, r&omme désemparé 
n’a guère d’autre consoktiotj que (a 
. religion, qui tente de le convaincre 
que k souffrance est un don de 
Dieu. ■ 

' Un tournant radical s’opère au 
. XIX e siècle, avec le développement 
d’une maladie qui n’agresse pins de 
-façon aussi brutale : k tuberculose. 
Ayant une- évolution lente, celle-ci 
laine au patient la possibilité de 
s’installer doucement d»nc son "»»i 
La maladie n’est plus un phénomène 
de mai» aventure indivi- 

duelle, un voyage intérieur — votre 
une initiation. 

Cependant, à mesure que progres- 
sent la .science tt k politique sani- 
taire, cette aventure doit se soumet- 
tre dk plus plus, scrupuleusement 
aux recommandations dé rinstitu- 
tion médicale et de f-administration. 

' En mime temps que le malade est 
f ww w n comme.' un individu ayant 
des droits particuliers, 3 est pris en 
charge par Tcàganisfttïon. sociale de 
k santé. Les progrès considérables 
de k recherche médicale donnent 
aux médecins .une autorité incontes- 
tée dans k prescription des soins et 
des comportements.-. ., 

Dans , une société réglée par le tra- 
vail, et k production, la santé est 
exaltée comme' le bien s up r êm e, le 
capital le plus précieux. Les recoin-, 
mandations - publiques s’adressent 


F ELICITONS DameDe Goure- 
vitch : le Mal d'être femme 
est un modèle d’érudition 
passionnée. A. travers les textes juri- . 
diquea, la littérature et, surtau vies' 
récits des médecins. Fauteur nous 
apprend ce que cela - signifiait 
concrètement, pour une femme, 
d’être malade dans la Rome antique. 
Et comment, dépossédée dé son 
corps, objet du seul discours mascu- 
lin, « c'éwit pour elle un tel mal que 
d’être femme ». 

N’oublions pas, insiste Danielle 
Gourevxtch. que Ire Romains ont soi- 
gneuse ment cultivé l’idée aristotéli- 
cienne qui fait de k femme un être 
inférieur : une espèce de premier 
monstre dans là hiérarchie des 
espèces, dont la santé ne peut être 
que très relative, vu sa nature plé- 
thorique, surabondante d’humeurs. 


Le Paris 

de Julien Green 



Champ Vallon 

Diffusion P. U. F. 


son corps... 

Elle doit à cet organe féminin et 
capricieux par excellence, Futénis, 
sorte d’animal dans l’animal, sa 
fraction sociale k plus valorisée : k 
procréation. 

. Même s’il arrive ! la femme de 
prendre llsïtiative en amour, die 
n'en sera pas motns traitée' par son 
mari soit comme un kernel bébé 
plus ou moins exaspérant, soit 
comme on petxtringeplus. ou moins 
bien dressé. 

• Ce qu’on attend de Ja. matrone 
romaine, outre Ire enfants, c’est 
robétssande. On apprécie qu’elle ne 
sc plaigne pas, qu’elle ne discute 4 
pas, et l’un "des éloges Ire plus 
répandus dans Ire. inscriptions funé- 
raires dre femmes consiste à louer k. 
défunte d'avoir vécu •sine que- 
rela » , ç’est-è-dire sans exprimer de 
plaintes.' 

L’ouvrage de Danielle Goure- 
vitch, qui enseigne La dvüîsation 
romaine à l’université dé Paris-X. 
parait dans l'excellente- collection 
« JLéalia », qui nous avait déjà pro- 
posé une étude de J. -N. Robert sur 
les plaisirs à Rome et qui nous 
annonce dre titres fort attirants : 
Etre : enfant à Rome * de 
J .-P/ Néraudau, l’Etranger dans la 
tiré, de ML-F. Basiez, et Folles et 
cures de - la folle dans l'Antiquité 
classique ; ; de" J:. Pigeaux. Une 
manière originale d’instaurer un dia- 
logue entre la'Rome antique et notre 
société. „ 

R. J. 

* UE MAL D'ÊTRE FEMME, de 
Danielle Gooraritek. Les BeBes Let- 
tres, 276 py, 125 F- 

★ A sjmlcr ésalenest : LES 
MALADIES AL’AUBE DE LA CIVI- 
LISATION OCCIDENTALE, de 
Mlrto D. GnuL Far le président de 
FArédinik ôaenafioBak dWobe des 
scien c e s , diverses re cher c h es sur h réa- 
lité pathologique dus le monde grec 
préhistorique, archaïque et d i nwigw i 
Payot, 526 p_ 160 F. 


donc désormais aux futurs malades 
cpie nous sommes - tou^ pour les 
exhorter à plus de rationalité dans 
leur façon de vivre, de sc nourrir, de 
maintenir leur corps en bon état. A 
mesure que la maladie recule, si» 
emprise s'accroît dans l’imaginaire 
collectif. Se prémunir contre ses 
attaques éventuelles devient un 
devoir.. . 4 *" 


Pourquoi moi ? 


Mais la .protection qu’exerce k 
société a. son envers. La société est 
éllé-même source de maladie, . por- 
teuse dé' mort. Les maladies 
modernes sont en grande partie res- 
senties comme des maladies 
sociales : névroses, troubles cardia- 
ques, 4 accidents professionnels, 
alcoolisme.-- Même le cancer est 
souvent interprété comme une méta- 
phore de k fragilité des sociétés 
modernes. - 

En fait,, pour nos contemporains, 
le social. a remplacé Dieu ou le des- 
tin, dans k grande interrogation - à 
laquelle k médecine ne peut répon- 
dre - sur le sens de k maladie. 


Savoir que ma maladie est due! tel 
microbe on td virus laisse béante k 
question fondamentale ; pourquoi 
moi ? pourquoi main tenant ? 

Une fois reçues les prescriptions 
du médecin, U reste au patient à 
faire le plus difficile : gérer ce kmg 
face-à-face avec la maladie, accueil- 
lir la souffrance, la mutilation, 
accepter Hnévîtable. Dans certains 
cas, ce dialogue avec le mal prendra 
k forme d’un mode de vie nouveau : 
comme pour ces malades chroni- 
ques, maintenus en activité grâce à 
des prothèses, on des traitements 
sophistiqués qu'ils s’ adminis trent 
eux-mêmes. Ainsi apparaît une nou- 
velle race de patients qui, étant leurs 
propres infirmiers, maîtrisent quoti- 
diennement k mort qui les habite. 
Fragile défi, illustrant à la fois Ire 
prodiges de l’invention et de la téna- 
cité humaines, et la dépendance de 
l'individu h Tégard de k proliférante 
machinerie sociale-. 

FRÉDÉRIC GAUSSEN. 

★ MALADES D’HIER, 
MALADES D’AUJOURD’HUI, de 
Herzlich et Jaame Pimtt 
Payot, 295 99 F- 


L’asthme et la plume 

(Suite de la page 13.) 

Tout a été dît sur la cas de Proust, notamment par Genette, 
Etiembie et Gracq : an se rappelle les réflexions de ce dernier sur le 
style de k Recherche, qui repousse le sens vers la fin das phrases 
. comme' on retient son souffle. F.-B. Michel revient, en médecin, sur 
l'étiologie des maux de Proust, en liaison avec sa mère — c J'aime 
: mieux avoir dés crises et. te plaire que te déplaire et n’en pas 
: «voir»,, lui écrit-il (Correspondance 1887-1905. Plon), - et sur 
l'exceptionnelle sensibilité que développe, dans l’œuvre de l'écri- 
vain, sa nostalgie de l'unité utérine. 

C OMAÆ pour souffler un peu, et raisonner a contrario sur les 
rapports de l'asthme et de la pKxne. F.-B. Michel intercale 
entre ses portraits celui de Claudel, qui. loin de manquer 
d'air, respirait au-delà du normal, torse bombé, voix de forge. 
, périodes vastes de champion de plongée... Comme par hasard, cet 
hyperpnéique a f f ec ti onne les métaphores respiratoires, appliquées 
à r univers comme au roulis des paquebots (Partage de midi). Le 
. vers est pour lui . de f haleine rendue intelligible, I "ïambe fonda- 
mental, que r alexandrin bride et brime... 

Mais revenons eti* infirmée de la ventilation. Mérimée en était, le 
saviez-vous ? Hypocondriaque avant tout, obsédé de mort (Cf. 
' Carmen ), maïs bel et bien asthmatique, et sans doute par suite 
-d'un malheur amoureux» sa rupture, à quarante ans, avec Mme 
■ Délassait. Plus éloquent, si l'on peut dire, est le cas de Mallarmé, 
anti-Claudel (du point de vue du souffle), écrivain du silence, et véri- 
table a sph yxié volontaire, tant reste inexpliqué le spasme de la 
. glotte auquel il a succombé. Henri Mondor n’a pas tiré au clair cette 
fin aux allures de suicide. Les oto-rhinos consultés par F.-B. Michel 
sont perplexes. 

Autre perplexité qu'il serait plus aisé, et intéressant, de lever : la 
-corrélation probable, mais jamais établie statistiquement, entre les 
maladies respiratoires et lés rapports névrotiques à la mère, si sou- 
vent è l’origine des vocations littéraires. Comment ne pas réunir 
dm . nos mémoires Gtds, Proust et Valéry, contemporains d 
quelques mots près, ensemble aux « mardis » de Mallarmé le suffo- 
cant, tous trois sans père et affublés de mères sur-protectrices, 
comme, plus tard, Mauriac, Sartre. Camus, Barthes, tant d’autres I 

C ÉLÉBRÉ sous-famffle. au sein de la grande tribu des écrivains 
. maJ-respirants les tuberculeux, que les progrès de la 
..médecine, ont, si l'on ose due, décimés vers 1950 et que 
- remplacent, avec des connotations outtureDaa différentes, les can- 
- céreux. - •- 

F.-B. Michel ns se propose pas de traiter ce chapitre de l'histoire 
des maladies, renouvelé récemment par deux professeurs de 
lettres, anciennes élèves de Barthes, Isabelle Greliet et Caroline 
• Kruse (H is toires de la tuberculose , Ramsay 1983). Il ne prétend pas 
non plus être exhaustif, car manquent à l'appel des grands parmi 
' les damiers phtisiques des lettres, Gadenns, Nourissier, Boudard. 
Mais une étude sur le-souffle en littérature n’aurait pas été com- 
plète sans allusion à Gide, assez vite guéri pour ne retenir de son 
atteinte qu’un goût accentué de la vie ; Camus, que les rechutes 
persécutent davantage ; et le plus lucide de tous, Barthes. 

Entra autres séquelles - heureuses, l’auteur de Mythologios a 
gardé le sens de l’amitié contracté au « sana », et une attention 
aiguë aux si gn ifi cati o ns du corps, dans la distance racée, avec une 
discrétion extrême. A noter encore la façon dont il a été influencé, 
dans ses migraines — autres compagnes des écrivains, - par celles 
de . Michelet, son idole, et la manière dont l'endoscopie moderne 
modifie notre conscience du corps profond.' 

D E sa visite au chevet des auteurs relevant de son art, 
' F.-B. Michel ne tire aucun argument en faveur de la psy- 
chosomatique. Bien au contraire, a lui reproche de pro- 
longer la dichotomie âme-corps qu’elle se propose d;sffacer. S’il 
est tenté de penser, avec Groddecfc, que c tout ce qui arrive i 
rhomme a un sens », a, estime que les maladies dont il s'occupe 
sont à ta fois psychiques à 100 % et .100 % organiques. 

- Comme Ta remarqué Freud dans e Dora » (Cinq psychanalyses ), 
le souffle a son histoire en nous. Le premier cri marque le début 
d'une autonomie inquiétante. Le poumon devient le placenta qui 
nous relie à notre meré cosmique. L’asthme procède de cette rup- 
. ture. il exprime une souffrance trop viotame pour passer par (a 
parole. La rétention de l’air vaut pour un refus. Celui qui en souffre 
, manifeste qu'il est prêt é mettre cette fonction vitale en balance 
pour quelque chose (pii lui importe davantage. Ce qu'il a à dire est 
. plus 'capital que lavie. Les écrivains eux-mêmes n’en épuisent pas 
: le sens, puisque, en fin de compte, c’est du mystère angoissant de 
la çoncRtioo humaine qu'D est question. 

En médecin et en lecteur également éclectique, avec l'huma- 
nisme et l'élégance que lui assure sa double information, 
■ F.-B. ftffichel nous rappelle brillamment un des rôles communs è la 
4 médecine et è la lecture : transformer notre misère personnelle en 
maheur banal, ou du moins en conscience de partager un lot 

commun. 

BERTRAND POIROT-DELPECH. 

★ LE SOUFFLE COUPÉ, de Ftnuçsis-Beraanl MîcheL Galüunrd, i 
parabre le 22 ebsts, 270 p. 


N OUS avons peine 

aujourd’hui à noos repré- 
senter ce qu’a été durant 
des siècles, pour les populations 
européennes, la « petite vérole - , ou 
variole. Bon an mai an, si l’on ose 
dire, elle tue près d'un enfant sur 
dix. Beaucoup plus, quand le retour 
épidémique est vident et les popula- 
tions plus fragiles : en 1786 encore, 
us enfant sur trois ou quatre en Ita- 
lie. Et les adultes, s’ils n’ont pas été 
naturellement j mmnnkA par une 
variole d'enfance, paient un tribut 

aussi lourd à k maladie. 

On crut, vers 1 720, tenir la 
parade avec la « variolisation », une 
vaccination directe de malade â bien 
ponant. Il fallut déchanter: la 
grande épidémie des années 1750- 
1780 fut attribuée en partie aux 
échecs de l'inoculation vanolique. 

Là-dessus l’Europe savante 
apprend en 1798 qu’un petit méde- 
cin anglais, Jenner, obtient des 
résultats encourageants en inocu- 
lant, non plus le pus de k variole 
humaine, mais celui d’une variole 
bénigne delà vache, le cow-pox. 

S'ensuit une bataille d’on siècle 
entre la vaccination (le mot est de 
1801) et la variole. C’est cette 
bataille que raconte Yves-Marie 
Bercé dans un livre au titre un peu 
déroutant. En fait, les «croyances 
populaires » qu'évoque le sous-titre 
ne paraissent pas avoir nui sensible- 
ment à ta diffusion de cette « méde- 
cine préventive» qu’est k vaccina- 
tion antivariolique. 

Le plus étonnant de l'affaire est 
l’intense circulation d'informations 
sur k découverte de Jenner, alors 
que l'Europe est en guerre (nous 
sommes en 1798) et que les commu- 
nications y sont devenues particuliè- 
rement difficiles. N’importe : 
d'Angleterre, la nouvelle passe à 
Genève grâce à la francophone 
Bibliothèque britannique, la pre- ' 
mi ère des grandes revues internatio- 
nales de sciences, créée et animée 
par des Genevois. 

Presque aussitôt, un premier 
envoi de « vaccin » part de Londres, 
passe en valise diplomatique par 
Hambourg, et arrive à Vienne 
(1799). 11 trouve là un. adepte plus 
que convaincu, presque fanatique. 
De Carro, docteur en médecine 
<f Edimbourg, et Genevois lui aussL 
Seconde surprise et seconde 
chance, décisive, pour la vaccination 
aritivarioliqne : on y croit alors 
même que la preuve de son effica- 
cité et de son innocuité n’est pas 
véritablement faite. 

- Qui est ce « on »? Un peu tout le 
monde. En premier lieu, les méde- 


cins eux-mêmes : de ce côté, l’oppo- 
sition sera rare et dispersée. Puis les 
familles riches, nobles ou bour- 
geoises. qui donnent l’exemple en 
faisant vacciner leurs enfants en 
public. Les militaires ne sont pas en 
reste : c’est grâce à eux souvent que 
le vaccin peut circuler aussi vite et 
aussi sûrement dans une Europe en 
guerre jusqu’en 1815. 

Enfin, les administrateur. Si peu 
de temps qu’ait duré le Grand 
Empire français, P ira pulsion qu'il a 
donnée à la vaccination antivarioli- 
que est spectaculaire. C’est en Italie 
et en France que l’action des admi- 
nistrateurs est la plus vigoureuse et 
la plus constante, et qu'elle triom- 
phe peu à peu de difficultés 
immenses. 

L'Eglise s'engage aussi, très clai- 
rement et très fermement, aux côtés 
des républicains et des • sans- 
Dieu », pour la vaccination. 


De la mode 
à la fureur 

Comment résister quand le méde- 
cin. le prêtre, le riche, le préfet et le 
capitaine prêchent ia même cause ? 
Le fait est que les « croyances popu- 
laires », en principe hostiles â ceue 
inoculation incompréhensible et sus- 
pecte de magie, ne tiennent gacre 
face à cette conjuration européenne 
du vaccin. Les plus réservés des 
contemporains parlent à sou sujet de 
- mode •. Les plus observateurs, 
d’une manie, d’uné fureur, d’une 
espèce de • frénésie ». Mais cette 
frénésie est tout â l’honneur des 
hommes de ce début du dix- 
jneuvième siècle. 

Ouvrage d'historien, le Chaudron 
et ia Lancette est écrit et se lit au 
pas de charge, en dépit de ses trois 
cents pages denses. Les faits, les 
idées, les hommes, sont présentés 
clairement et fortement. Regrettons, 
une fois de plus, l’absence de cartes 
de l'Europe et d’un index des noms 
cités (au moins les principaux). Ce 
n'est pas parce qu’un livre d’histoire 
se lit comme un roman qu'il faut 
cesser de le traiter en livre d’his- 
toire. 

JACQUES CELLARD. 

★ LE CHAUDRON ET LA LAN- 
CETTE - CROYANCES POPU- 
LAIRES Et MÉDECINE PRÉVEN- 
TIVE - 1798-1830. d’Yves-Marie 
- Bercé. Presses de la Renaissance. 
336 pages. 95 F. 


sera présent au Salon du livre 
STAND A 32 
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• Curieusement, cela donne mieux le reflet de ce teups-ià 
(1940-1942) que bien des livres savants. Les faits* les habitudes, 
le chmat sont restitués dW façon étonnamment proche et 
lée&e. 

Alu Managlia (Le Méridional J. 

• Un roman émouvant et drôle, baigné d'uoe secrète poésie. 

(Cahiers du Livre). 

• Un roman très attachant, plan de fomesse et d'action. 

M. Gautheyrou (Le Figaro). 

• L'adolescence pertmtée par b guerre. Sérieux et drôle. 

Jean-Didier Wolfromm ( L’Express j. 


C’est ainsi 

que Gachon est grand 

Auvergnat comme sas amis Pourrat'et Vio- 
lâtes, Lucien Gacfion. oui vient de mourir à 
quatre-vingt-dix ans, fut un pédagogue, un 
géographe et un romancier trop nég&gé. La 
réédi tio n de son chef-d'œuvre, Maria (Ramaay, 
1982). un roman paysan de 1925, ne suffit 
pas à assurer son retour. Maurice Pistât, né, 
comme tuL dans un coin du üvradois, aurait 
pourtant voulu en faire un film. 

Instituteur, pu» professeur à la faculté de 
Clermont-Ferrand, Gachon laisse un grand 
ouvrage de géographie humaine, l'Auvergne et 
le Vetey (Gallimard. 1948). Ué au mouvement 
de la littérature prolétarienne, il collabora à la 
revue A contre-courant, avec Ludovic Massé et 
Henry Poulaüle. Son étude sur l'Ecrivain et le 
Paysan (1) est essentielle pour comprendre les 
ambitions des instituteurs et des pay sa ns, qui, 
après Emile Guillaumin, prirent la plume et 
surent témoigner et lutter. 

Gachon a publié aussi Jean-Marie, homme 
de la terre (repris chez Statfcine}, la Première 
année et Henri Gouttebel, instituteur. Il avait 
entrepris la rédaction de ses Mémoires, à Chô- 
ma Itères, où il s'était retiré. 

Valette, à sa façon, le défaut un jour parfai- 
tement : g II connaît son sujet par le corps et 
par l'âme, par les mains, par T esprit, par les 
yeux, par les cals. L'Auvergne, S l’a bêchée, et 
9 l'a labourée ; il la porte imprimée en hé, 9 l’a 
dans le sang... ». Et c’est ainsi que Gachon est 
grand. - RAPHAËL SORI N. ' 

(1) Editions des Cahiers bo urb onnais (place de 
U République, Moulins). 

L’ATLAS des traducteurs 

Consacrant le rôle indispensable des traduc- 
teurs dans les échanges internationaux, des 
rencontres professionnelles entre traducteurs 
vont être organisées chaque année, è partir de 
1984, qui s'adresseront non seulement aux 
traducteurs littéraires, mais aussi aux théori- 
ciens de la traduction, aux auteurs, eux édi- 
teurs, aux professeurs de langues ou de littéra- 
ture comparée, étudiants, critiques, etc. 


vtent de paraîtra 


la via littéraire 


Ces rencontres comporteront des échanges 
d’expériences, des comparaisons méthodologi- 
ques. des études sur le sens et la portée des 
traductions, des exposés de vulgarisation, des 
réflexions sur le statut social des traduc- 
teurs, etc. - - 

Sur la prop o sit i on de l'éditeur Hubert Nys- 
sen 1 Actes Sud) et avec raccord de la mairie 
d’Arles, ('Association des traducteurs litté- 
raires de France (ATLF) a décidé de retenir 
cette ville à ia fois pour ces cotoques annuels 
et pour y établir une maison des traducteurs où 
tout au long de l'année seraient organisés des 
ateliers de traduction, des secours pour des tra- 
ducteurs de divers pays ; cette maison aurait 
aussi pour vocation d’organiser des stages de 
formation et d’abriter des activités de recher- 
che (bibliothèque spécialisée, publications et 
ouvrages lexicographiques, fichiers et docu- 
mentation, etc.}. 

L’ATLF s donc fondé une association dé 
fonctionnement. L'ATLAS (Assises des traduc- 
teurs littéraires en Arles), patronnée par la mi- 
nistère de la culture, la direction du livre et de 
nombreux organismes. 

Les Journées des 9. .10, 1 1 novembre ont 
été retenues pour ces premières rencontres en 
Arles. Un bureau, 53, nie de Vemeufl, 75007 
Paris, assure une permanence les jeudis après- 
midi (téléphone : 549-18-95). 

« FMR » et « Kos » 

Franco Maria Fücd, r éditeur milanais qui, 
pour son mensuel FMR — fondé g y a deux 
ans, - revendique, è juste titre, le qualité de 
g plus belle revue du monde», est en train 
d'étonner te monde de l'édition. 

Il vient de faire paraître une nouvelle revue 
d'art de divulgation scientifique intitulée Kos, 
entièrement consacrée à l'histoire de la méde- 
cine et des sciences naturelles. Au sommaire 
du premier numéro, F époustouflant attirail 
d’instruments chirurgicaux de GA. Brambilta, 
conservés au Musée de l'histoire de I a science, 
à Florence, et un sujet sur le « mal français a, 
Bfostré de dessins coloriés du seizième siècle 
qui constituent les plus anciennes représenta- 
tions de la syphilis et de son traitement (biblio- 
thèque Augusta, à Pérouse). 

En mei prochain paraîtra aux Etats-Unis la 
version anglaise de FMR. Franco-Maria Ricci 


envisaqe de publier ensuite des éditions en 
français, allemand, japonais... (Kos et FMR, via 
Gnodel Duca 8, 20122 Milano. Abonnement 
pour ces publications en langue italienne: 
40 000 lires par an ; 75 000 Bras pour les 
deux revues). 

La fête du livre 
et de la poésie 

Le quatrième Salon du livre se tiendra, 
comme chaque année, au Grand Palais, à 
Paris, du 23 au 28 mars. Pendant ces tradi- 
tionnels six jours, près de cinq cents auteurs 
seront présents sur les stands des mrne 
teurs français et francophones. De nombreux 
colloques et manifestations sont prevus, des 
prix seront décernés. Deux nocturnes, » ven- 
: brada 23 et le mardi 27 mare, retiendront les 
visiteurs jusqu’à 23 heures. Trois Hbra fries 
regrouperont des ouvrages sur le thème des 
mortes et des droits de l'homme, de l'histoire 
et l'armée et du sport. 

M. Jade Lang, ministre délégué è la culture, 
inaugurera le Salon le jeudi 22 mars a 
19 heures. Le maire de Paris, M. Jacques 
Chirac, le visitera le lendemain vendredi, è 
18 heures. Une autre importante personnalité 
politique sera présente au Salon : ML Valéry 
Giscard d’Estaing, en effet, signera son livre le 
vendredi à 21 heures au stand Flammarion. 
(Entrée : 18 F. Pour les enfants de sept è qua- 
torze ans et les étudiants : 10 F.) 

Le 22 mare, juste après l'inauguration du 
Salon, une « Nut de la poésie > comblera les 
amateurs de vers, de chants, de musique et de 
danse, au Cirque d' Hiver, à 21 heures (entrée 
25 F). Parmi les artistes invités, on entendra 
notamment Laurent Terâeff qui dfra Rfflce. 
Colette Magny dfra et chantera Artaud, Lorand . 
Gaspar et Jean Groqean feront un « Eloge de 
la lumière». Lorand Gaspar dira, outre son 
œuvre, Seforio, Eiytis et des poètes du Proche- 
Orient. 

Usa Levy (soprano), Marie Sottes (guitariste) 
et Robert Benaimon (comédien) donneront la 
« faveur des étottes » de Ronsard è René Char. 
Les poètes Dominique Granmont et VaNesteros 
feront des lectures et rendront un hommage à 
Jorge Guilten. récemment disparu. De Marine 
jouera Biaise Cendrars et Hélène Martin chan- 
tera Aragon et Genet. 




Romans 

CHRISTOPHER FRANK : T Année des 
méduses. — En juillet, nr ace plage 
uéUmn èna e , une adolescente en- 
tre «Imtm la jeux da désir «je 'elle croit 
conduire A m gtrâe-. Par l'auteur «le la 
Nuit unrfrînaiai. (Stoü, 250 65 F.) 

FRANCINE DE MARTINOIR : Un M à 
Maxcrptax. — Vingt ans après, Béna- 
gère revient 1 la hasrirto familiale dan* 
la banlieue CU0 y êc- 

coeille on metteur en scène dont elle 
fut la maîtresse autrefois, et trois co- 
médiens- A l'heure des bilans, mut 
peut-il recommencer ? (Maurice Na- 
deau/LN, 232 jx. 76 F.) 

ERIC OLUVIER : r Escalier des heurts 
gfissaates. — Un banquier français, 
bon chic, bon genre, est plongé sou- 
dain dans les plaisirs de U jeunesse 
patin ne et libertine de Rome. Ce livre 
parut pour la première fois il 7 a dût 
ans. Antre réédition d'un «mage 
d'Eric OUivier, mais eu poche : rOr - 
phetû 1 de mer — , ou tes Mémoires de 
monsieur Non. Le narrateur y évoque 
Km enfance dans une Bretagne envoû- 
tante. Prix Interallié 1982. (Folio, 
186 jl, 17,50 F.) 

ALBERT COSSEHY : 'Une ambition dans 
le diésart. — Le premier ministre d'un 
émirat misérable veut jouer un riUe 
sur la scène internationale et, pour 
cela, entreprend de monter de Sms. at- 
tentats. Mais ce terrorisme simulé 
échappe bientôt à son contrôle— Par 
l'auteur des Fainéants dans la rallie 
fonde. (Gallimard. 222 p^ 67 F.) 

EUCÈNE SAVTTZKAYA : Les morts sen- 
tent bon. - Castro!, héros naïf et muet, 
envoyé extraordinaire du roi d'une 
contrée lointaine, traverse l'Asie et 
l'Europe. An cours de ce voyage initia- 
tique. il connaît mut» sort» d'aven- 
tures fantaisistes empreint» de philo- 
sophie légère et poétique. Pkr l’auteur 
i'Un Jeune homme trop gras. (Minuit. 
160 p- 55 F.) 

PASCAL QOTCNARD : les Tablettes de 
hâtif d’Aprtmenia Amtia. — La vie 
d'âne patricienne romaine dans les 
p r emièr e» ■p'é" du V* siècle de notre 
ère évoquée par le biais d'écrits in- 
times. (Gallimard, 145 p^ 10 F.) 

Poésie 

L-S. SENCHQB : Poèmes. - Le recueil 
iadut le cycle des Elégies majeures. 
hn-même augmenté d'un poème iné- 
dit, Elégie peur PhJippt-Maffaka 
Sénghor. (Seuil, 414 140 F.) 

Lettres étrangères 

BALTASAR CHAOaN : la Pointe au Vert 
du génie. - En Tertioo intégrale, un 
monument è la gloire de VHùpaaidad, 
qui date de 1648 et qui est na docu- 
ment de rvicmir» des cubons. Tra- 
duction de Michèle Gendreaa- 
Maualoux et de Pierre Laure os. 
Préface de Mare FumarriL (L’Age 
d'hamac, cofl» « Unesco d owvto rc* 
présentâmes », 404 page», 150 P.) 

Histoire littéraire 

NIKE WAGNER : Terre étrangère, Ar- 
thur Sdudtzle \ Un guide pour Vienne. 
— Un remarquable dossier qui, outre 
le de la pièce (traduite par Michel 
Bote! « Luc Boady), présente sots 
forme d anthologie illustrée ks clés 
jiMm w M Bt d'aborder Vienne et Terre 


étrangère ; les femmes, lea amis, la 
ville, la mort. Pour prolonger le plaisir 
do spectacle — qui est prolongé 
jusqu'en avril an Théâtre des Aman- 
dûn de Nanterre. (Editions Beba et 
Namerre- Amandiers, 176 p, MO F.) 

Musicologie 

KARL GEQUNCER : Joseph Hayda.- 

“ ■ L'auteur, dans cette biographie de 
Haydn, évoque 1s vie et le caractère du 
grand compositeur, ainsi que ks prin- 
cipales étapes de acm évolution artisti- 
que. Traduit de l'alle m an d par Jacques 
DaUlamfc. (Gallimard, 410 p, 150 F.) 

Histoire 

PIERRE PJEHRARD ; PSgUse et les On- 
vriers en France (1840-1940). — 
L'Eglise a mené des politiques succes- 
sives et contradictoires pour conquérir 
ou reconquérir k monde ouvrier indif- 
férent b l'égard de la religion. Len- 
teur, professeur d’histoire è l'Institut 
ca th olique de Paris et à l'école de jour- 
nalisme de Lille, retrace la genèse de 
ce» tentative» manquées. ( H ac he tte, 
600 150F.) 


an pocha. 


LUCB me ARA Y : Ethique de la diffé- 
rence sexuelle. — Ce recueil est com- 
posé de cours donnés i l 'univers oé 
Erasmus de Rotterdam. L'auteur mon- 
tre en quoi consiste l 'insurmontable de 
la différence semelle et expose 1» 
co nd i tio ns de possibilité de vie, de 
beauté, de raison commutes. (Minait, ' 
200 75 F.) - 

Documents 

THOMAS C. EOCHANANiJHg Bntier: 
ma rie rame et corrigée par le FBL — 
L a u t eur , journaliste américain et 
commnniate, fut filé, traqué et 
dénoncé par k FBI, qui k considérait 
c omm e une « figure-dé » de la subver- 
sion- Ayant pu accéder à son dossier 
secret, 2 évoque as vie telle quelle 
devint son k regard amniackm de k 
police. Traduit par Jean-Pierre 
Caresso. (SenxL 200 jl, 69 F.) 

Biographie 

DOC DE CASTRIBS : la Beau Bortense. 
— Grâce à des archives inédites. 
Panteur benne un portrait contrasté 


« Vivre tient en six mots » 

Ê E seul écrivain français qui, né du peuple, ne Tait pas 
// f trahi», disait Jean Giraudoux de Charles-Louis 
ml imm P happe. Les autres ont des excuses. Allez donc faire 
le grand écart entre deux mondes qui se tournent le dos ! Et pris 
è quoi bon ? Le peuplé Bt-H les oeuvres qu'il inspire ? Cependant 
Philippe compte au moiré sur une lectrice, sa mère, l'héraine du 
roman qui se termine par ces lignes : « Tu prendras tes lunettes 
pour tire cas phrases. Tu épelleras mot à mot en disant c’est un 
gros livre plein de mots. Eh bien, maman, chacun de ces mots 
est pour toi » 

Boudé par les ériteurs, la Mère et l'Enfant ne paraîtra qu’en 
version tronquée, à compte d'auteur. Et malgré l'accueil étogieux 
de la critique, on n’en vendre que trois cents exemplaires. C'était 
en 1900. Depuis, des générations d'écoliers ont pris en dictée 
cet hymne à l'amour filial et au chocolat au lait. Déséquilibré par 
sa très modeste ascension sociale, le narrateur accuæ son « frère 
P Avenir » de l’avoir mené en bateau. Il fallait gri m per pius haut 
pour venger les siens ou demeurer avec eux et foire des sabots 
comme son père. Adieu aies rêvas qui traitaient des sabres ». 
g ce s métiers si élégants qu'ils ressemblent à des distractions». 
Et le paumé proteste : c Puisqu'on m'a mis au monde, c’est qu’à 
y a une place pour moi. » Qui, à 3,75 F par jour, comme employé 
municipal. 

Trois ans plus tard, Chartes-Louis Philippe épanche libre- 
ment sa rage au cœur dans le Père Perdrix qui faillit avofr te 
Goncourt. On y suit deux itinéraires parallèles : le naufrage d’un 
vieux forgeron frappé de cécité, et la révolte d'un ingénieur qui, 
lors d'une grève, se solidarise avec les ouvriers. Ce couple de 
vaincue tentera de surnager, mais fané finira par se sonder 
tandis que le cadet, devenu gratte-papier, se recroquevillera dans 
le c parallélépipède creux » des bureaux. 

Un mot revient à chaque page : manger. Avec l'âge et la 
misère, 4 vivre tient en six mots : < Voulez-vous me donner à 
manger ?» Le seul problème, c’est de les prononcer, car tes riches 
ne lisent pus sur les lèvres. Grâce à Chartes-Loris Philippe, tous 
ces messages muets, ces cris rentrés ont trouvé un porte-parole 
qui, comme le dit Bruno Verrier dans son émouvante préface, 
c ô su rendre à la banalité le prestige inouï du jamais vu dans une 
langue qui est presque toujours celte du jamais <&t». 

GABfifELLE ROUPL 

* IA MÈRE ET L’ENFANT et LE PÈRE PERDRIX, de 
Otaries-Louis PtaBippe. ÇalHeari, FoBo 1589. 


de la fiZk de Joséphine de Beaahar- 
y.j» Rortense. tll. épousa, co nt rainte. 
Louis Bonaparte, è «pu Napoléon 
i^fnna ^yntyiti» (g trfllIB df KollftOlk. 
(Tallandier, 456 pi, 89 F.) 


an bref 


• LE N* 1 DES « CAHIERS 
LEON TOLSTOÏ », consacré è 
« Ama Karénine », vient de paraître. 
H comprend des études de Michel 
Aocoutvier, Jean- Lattis Bâchés, 
Jacques Cutean, François CoraBot, 
Efim Etfcfed, Ftaaçofce Flamant, Aa- 
dré Manier, Rntfa Sctetana et 
Marie Sémoa. Ptdtfié pu F Associa- 
tion des Antis de Tolstoï, a est en 
vente à l'Institut d’études slaves (9, 
rne MkMrt , Ptiris-67, Prix de lan- 
cement : 40 F, Jusqu’au 30 Juin. 
(Après cette date : 50 F.) D’autre 
part, à l'occasion do cent ième anni- 
versaire de «En quoi consiste ma 
foi ? », premier exposé systématique 
de ia d o c t ite e re lig ieus e de Tolstoï, 
P Association da Astis de Tolstoï or- 
ganise le 24 mars, de 9 h 30 & 

16 berna, dns la locaux de Flnsô- 
tat d'études slaves (9, me Michelet, 
Parfe-d") au coflsqne sur «Tolstoï 
phüasapbe et pensera* refiÿeux». 
Entrée fibre. (Renseignements : Asso- 
ciation dm Aude de Tolstoï, 9, m 
Michelet, Paris-6*). 

• LE PEN CLUB FRANÇAIS a 
décidé de coopter (en qnafité de mem- 
bres associés du Centre français dn 
PEN) fers membres da toucan da 
PEN Oab polonais dont le siège est à 
Varsovie : Juttnsz ZulavraU (prési- 
dent), Ait» Mkdzyrzedti et Jerzy 
ZagorekS (rice-présideiits). Wbdte- 
hw Bartoszewskf (secrétaire géné- 
ral). Cette dérides exceptiomwfie 
constitue de te part da PEN français 
nu geste d’amitié et de solidarité en- 
vers ses confrères. Rappelons que les 
autorités de Varsovie ont dissous, eu 
aodt dernier, la «Erection légalement 
Hk dn PEN polonais peor la rem- 
plaça* arbitrairement par «se com- 
■âsrion aduntoliaiive qui nfo pas été 
■•comme par le PEN international. 

• UN HOMMAGE AU POÈTE 
ESPAGNOL JORGE GUELLEN qui 
Vfem de mourir (voir le Monde dn 

17 lévrier) a Beu te vmdretfi 16 mars 
î Jf**? * Sorbmme. salle 
I^efe-Léani, «a présence de son ffls 
Cfa nafio Galien et avec la participa- 
tion de Jean Casson, Yves Bonnefoy. 
Oande Esteban, Bernard Sesé, Pari 
Beaicbeo, etc. 

• LE PRIE MAX-JACOB a été 
décerné à Dominique Grandmont 
pou mb osvrage Jri-tas {£& Tempe 
actuels). 

• L'ASSOCIATION L'ATE- 
LIER IMAGINAIRE a décerné k 
prix Pranétbée à Catherine Drain 
poar son presser roman teDoaaùte 
tpAissdair préfacé par Jean-Pierre 
Otte. Ce fivre a été retenu panai cent 
Minnta-dKrfaait caat&dats. L'Ate- 
fier imaftealre a aussi attribué le prix 
Max-Fol Foucbet & Jcsut-Jucques 
Reytec pour son recueil de poèmes Je 
Caar feêeautë, parmi trois cent trois 
candida t s venus de toute la franco- 
phonie. Ce recueil est préfacé par 
Yves-Berger.- Les deex ouvrages 
primés seront édités et «BfTosÉs par 
L’A»dWiw« da 
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^ Ejjj écrits, lire et vivre en France 


L ES nmmtux im fiirc.tt.de fctectarc ne 
savent pies oà donner. de.. le tête à 
MoÉp^a-yiiihiœBidplidi orge- 
aâLdilrn 17 naus^soa fe titane « lire à 
Martpeffier aqonnPU», ne anHit i de de 
manifestations, nj no Bta e a, e Kpot iît k> in , spec- 
tacles. 


ficufiferement copitax» m ponçait éconter Jean 
Marais tire de Cocteau l ia safle Moffere, 
Mkbd Butor lire ses propres textes A rnsirer- 


stté FW- Valéry, et rêcriraffl pétmka Alfredo 
Bryce-Fcfawriqf évoquer Manuel .Scorza an 
Sale» des Bmim; on poovatt découvrir 
PexposStion de PAtefier des Gnuàes - qui fabrï- 

qae des fines t tannanfff en plomb» m bois, ea 
ctér, en pas de rtiaaurâ... (1) - à PEcoie 
nationale sap éi fcra * des bftBothécakes, on 
faire m tour 1 la Journée occitane dn Carre- 
four livre-Enfance, taflillé dans ne safle 
réservée an x loisirs des enfants. Le soir, on 


de Montpellier 


avait le choix entre one taWe ronde sur la poé- 
sie contemporaine et an spectacle réalisé A 
partir de la nouvelle de Fred (Aimant PAaû 
retrouve. 

Toot cela, swe compter les manifestations 
moins poactueflcs : expositions sar Histoire de 
récriture ou sur Jean Paalhan an Théâtre, s«r 
lesAMesde La Foatarinean musée Fabre, sur 
Camus oa George Saod dans les Maisons ponr 
tons qui portent ta» noms. 


• >' ’-fcjs 


-- yCiiu* 




S I l'activisme des Moùfpeflié- 
raina autour du livre -répond . 
d'une manière opp ar timo & là 
campagne sûr le développement de 

la ketn» lancée par la ministère de 
la culture, fl est surtout le résultat 
d'us travail de fourmi, e ntr epr i s 
depuis plusieurs mois par. le .comité 
de coordination culturelle, orga- 
nisme créé par la musiçipaJîtË, quia 
en tre pris la tâche ardue de ré unir 
toutes les institutions ayant .une 
action culturelle dans b viQc» C’est 
ainsi que le rectoral, rUnjnttriütê, les 
bibliothèques, tes arefahrô, tes Mai- 
sons pour tous, le théâtre, les asso- 
ciations, les EbrairesL ont ôé priés 
d’unir teuxs efforts et de participer 
ensemble à Pékboratiqn dé cette 
Qunmtine. S l'opération donne un 
peu Je tournrâ par son £parp3tenM9lt 
et s o uffre d'un manque d'informa- 
tion en direction du public, elle a eu 
Hudéniabte avantage de mobiliser 
beaucoup de gens et de susciter un 
grand nombre d'initiativca. > 

Pour le député et maire, 
M~Geosgta Fiéchc; cette Qmnzaine 
Rustre la volooté de la muinCqialité . 
de faire maintenant du livre et de la 
lecture une priorité de sou action 
culturelle. * On est parti de rien, 
nous explique-t-il. Quand nous 
sommés arrivés à la mairie, en 
1977, la culture était dans une 
situation misérable. Montpellier 
était parmi les dernières villes de 
France pour la lecture publique. 
Durant mon premier ' mandat, nous 
avons commencé par combler le 
retard en agrandissant la bibliothè- 
que municipale et. en criant six 
annexes de quartier. Citait du rat- 
trapage. La priorité était alors don- 
néeàlàniusùfUC. l'art lyrique et à 

la danse. Pour mon deuxième man- 
dat (1983-1989), la priorité est 
maintenait à 'la . lecture. Nous 
allons doubler eh cinq ans les cré- 
dits d'investissement, qui passeront . 
de 20 à 40 millions. Une . grande 


bibliothèque de prit sera construite 
■•en 1986. Nous ouvrirons trois ou 
quatre nouvelles annexes de quar- 
tier et nous agrandirons celles qui 
existent T aimerais aussi organiser 
l’an prochain à Montpellier une 
foire du livre destinée aux éditeurs 
du sud de la France (de Nice à Bor- 
deaux). pour montrer qu’il y a une 
industrie du livre dans le 
Midi (2).» 

Une nouvelle 
clientèle 

Cette action en faveur dé la lec- 
ture publique semble correspondre à 
une réelle demande, si l'on en juge 
par le succès qu'ont re m porté tes 
nouvelles bibliothèques amenés, ut 
par l’optimisme que manifestent les 
principaux libraires de la ville. C'est 


qui a vu son chiffre d’affaires aug- 
menter de 24 % en 1983. L’aventure 
des responsables de Sauramps est, fl 
est vrai, symbolique A la fois de 
l’extraordinaire développement 
adturei.de cette ville umvemtaire 
depuis vingt ans et du dynamisme de 
certains libraires modernes. 

Créée en 1945, A partir d’une 
petite imprimerickpapeterie fami- 
liale, cette maison fut d’abord spé- 
cialisée dans les beaux-arts, la poésie 
et l&Üttérature. En 1962, ses respon- 
sables le poète Pierre Tcrreutes, 
gendre de l’im p r im e u r, et Pierre 
Descompa, qui venait de l’étfitian - 
font un saut important en s’instal- 
lant dans une boutique de 
250 mètres carrés, oô-fls mettent A 
la disposition des clients tous tes 
livres disponibles (A l’exception des 
ouvrages scolaires) . 

Le succès est tel qu’apârès quel- 
ques années les animateurs de San- 
romps doivent songer A s’agrandir. 


En 1978, 3s trouvent 800 mètres 
canés dans le nouveau quartier 
commercial du Polygone, construit 
en bordure de la place de la Comé- 
die, autour de la nouvelle mair ie 
L’investissement est lourd (le per- 
sonnel passe de 32 A 48 personnes), 
mais le résultat, étonnant : te chiffre 
d’affaires, qui stagnait depuis quel- 
ques années, passe de 6,5 mîIHons 
(en 1977) A 25,5 millions en 1982. 

- En nous installant dans ce quar- 
tier commercial, disent Pierre Tor- 
reflks et Pierre Descomps, nous 
avons touché une nouvelle clientèle, 
qui, -avant.- n'entrait pas chez le 
libraire. Une clientèle régionale, qui 
rient chez nous comme on va dans 
un supermarché et qui s'intéresse 
d'abord à la vie pratique et person- 
nelle. La part des livres pratiques 
dans le chiffre d’affaires est passée 
de3ou4%àl6%. » 

Cette nouvelle clientèle est exi- 
geante et spécialisée. Elle demande 
des ouvrages de boa niveau (buts 
r électronique, rafimeutatkm, l’édu- 
cation des enfan t s, la médecine, le 
bricolage.» Avec ses 80 000 titres en 
librairie, Sauramps espère répondre 
A toutes les curiosités, tous les 
besoins. Le principe de la maison est 
simple : le client dût pouvoir tout 
demander et tout trouver. La clien- 
tèle traditionnelle, plus cultivée, un 
moment désorientée par ce déplace- 
ment, esr finalement revenue, attirée 
par te nombre impressionnant de 
livres disponibles. 

Malgré l'importance qu'a a prise, 
le mastodonde Sauramps ne paraît 
pas avoir fait 1e vide autour de lui. 
Les plus dynamiques de- ses 
confrères semblent même avoir pro- - 
fi té de cette effervescence. C’est en 
tout cas Paris de M. Jean Deber- 
nard, l'infatigable patron de la 
librairie Molière. Après quelques 
maïs «teiw l'enseignement de la phi- 
losophie, ce passionné de lecture a 
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SPORTS: 


Boxe française contre 
boxe américaine. 


ouvert, il y a huit ans, avec sa 
femme, une boutique, derrière le 
théâtre, qui est devenue le lieu de 
rencontre des amateurs de romans, 
de théâtre, de cinéma, de poésie et 
de bandes dessinées. 

Jean Debernard constate, lui 
aussi, que l’année 1983 a été borne 
et que la lecture se porte bien. Ses 
clients ? Beaucoup- d'étudiants et 
d’universitaires, mais aussi les gens 
du. quartier, des commerçants, des 
femmes faisant leurs courses dans 
ces rues piétonnières- Son rayon BD 
(qui représente 22 % de son chiffre 
d’affaires) a attiré une clientèle 
jeune, peu argentée, mais fidèle, 
attentive et chaleureuse. 

Grâce aux rencontres organisées & 
la librairie Molière, mais aussi dans 
la safle d'actualité delà bibliothèque 
municipale, ou dans tes Maisons 
pour tous, tes écrivains qui habitent 
la région peuvent nouer des relations 
avec le public. Les revues littéraires 
et culturelles remplissent aussi un 
rôle d’animation et favorisent les 
échanges intellectuels. La plus 
importante d’entre elles. Entailles, 
réqnit on groupe particulièrement 
actif de poètes et de romanciers - 
Jean Joubert, Frédéric-Jacques 
Temple, Jean-Pierre One, Françoise 
Escholier, Didier Pobci, Jean-Louis 
Terrade, Philippe Nadal, — et lente 
d’établir un pont entre la création 
régionale et les courants les plus 
actuels de la littérature contempo- 
raine. Il faux citer ensuite Tex- 
tuerre . plus expérimentale, les 
Cahiers au Lez, qui s’intéressent A 
l’édition électronique. Delta, spécia- 
lisée dans la littérature américaine. 
Dires, consacrée à la poésie et la 
psychanalyse. Strapontin, qui veut 
rassembler la littérature, le specta- 
cle et 1e rock, Dolines, plus tournée 
vers la culture régionale (3). 

Lectures publiques 

L’unïvenûté joue son rôle dans ce 
bouillonnement, grâce en particulier 
A l’action . de deux enseignants, 

■ Pierre Caizergues (spécialiste 
d’Apollinaire) et Panle Plouvier, qui 
ont invité beaucoup de poètes 
contemporains A des lectures publi- 
ques de leurs oeuvres. 

Toute cette activité a frappé 
l’écrivain Alfredo Bryce-Echenique, 
qui, après avoir enseigné A Paris, a 
passé quatre ans comme professeur 
associe A Paul-Valéry. D a pu appré- 
cier A la fois la richesse de la vie 
culturelle montpelliéraine... "et 
l'exoeflent niveau des études latino- 
américaines A F université. 

Certes, ce mouvement est encore 
fragile, et bien des intellectuels, 
notamment parmi les Occitans, 
s’effrayent toujours du poids de 
Paris sur la vie culturelle régionale. 
C’est le cas du poète Max Rou- 
quette, a nimat e ur de la revue Oc, et 
dont tes œuvres abondantes com- 
mencent A être traduites en français 
(4). Mais an ne peut nier qu’un 
départ a été pris. Et il ne manque 
pas d’hommes dans la région prêts A 
soutenir ce mouvement naissant. 

FRÉDÉRIC GAUSSEN. 

(1) Axrïck Vinay et Emile-Bernard 
Souchiere. Atelier des Grames, 
84190 Gigondas. 

(2) Sur l’activité du midi de la 
France dans le «teirmine de l'édition, voir 
l'excellente revue Impressions du Sud, 
publiée par Jean-Jacques Boiu, délégué 
interrégional du livre. (Liber, 3, rue 
Chabrier, 13100 Aix-en-Provence. 
20 F.) 

(3) Entailles (BP 1132, 
34008 Montpellier Cedex 36 F). Tex- 
tuerre (1, impasse du Merle-Blanc, 
34000 Montpellier. 30 F). Les Cahiers 
du Lez (10 bô. avenue du Professeur- 
Grasset, 34000 Montpellier. 15 F). 
Delta (Université Paul-Valéry, 
BP 5034, 34032 Montpellier Cedex. 
30 F). Dires (145, impasse de la Vote- 
Romaine. b&L C, 34000 Montpellier. 
25 F). Strapontin (13, rue des Volon- 
taires, 34000 Montpellier. 12 F). 
Dolines (8, rue Lunaret, 34000 Mont- 

. pcUîcr. 15 F). 

(4) Vert Paradis. Premier tome 
d'une série de quatre volumes, dont 1e 
deuxième doit paraître en octobre. Le 
Chemin vert. 



* Dessin de BÉRÉNICE CLEEVE 


les sympathies de Fata Morgana 


A VEC sa silhouette ron- 
douillarde, son œil mafr- 
riaux. sa mobilité volu- 
bile, Bruno Roy fait penser A un 
faune. Il me reçoit dam la pro- 
priété 1900 qu’il vient d'acheter 
aux abords de Montpellier pour 
abriter sa petits entreprise, au- 
trefois logée rue de l’Université. 
Professeur de sociologie, Bruno 
Roy est surtout le créateur d’une 
maison d'édition maintenant 
connue de tous les amateurs de 
littérature rare : Fata Mor- 
gana (1). Parti de rien en 1966. S 
n'est pas, dix-huit ans plus tard, 
arrivé beaucoup plus loin, si l’on 
raisonne en tirages et en chiffre 
d'affaires. Mets dans son catalo- 
gue, qui compte maintenant plus 
de deux cent soixante titres, il y 
a beaucoup de noms importants. 
L'auteur vedette est Henri Mi- 
chaux : eü aime bien me donner 
des textes, dit Bruno Roy, pan» 
qu'avec moi S est sûr de ne pas 
avoir trop de lecteurs». » 

tJe ne publie que des gens 
pour lesquels fai da la sympathie 
intellectuelle, explique l'éditeur. 
Ma production se partage entre 
trois sortes d'œuvres : celles des 
écrivons vivants qui correspon- 
dent à ITdàe que je me fais de la 
littérature : Michaux, Leiris, 
Jabès, Blanchot. Roger Laporte. 
Lévinas...; des traductions de lit- 
tératures peu connues : grecque, 
turque, libanaise, portugaise, 
serbe, hongroise et des mé- 
ats ou des textes peu connus de 
le période 1885- 1900. Ainsi, je 
vais publier les écrits complets 
de Gustave Moreau...» 

Chez Fata Morgana, la présen- 
tation, la typographie, sont parti- 
culièrement soignées, mais les ti- 
rages sont réduits (entre cinq 
cents et mille deux cents exem- 
plaires) et les prix modérés (de 
30 à 60 F). Les best-sellers de la 
maison ? Ceci n’est pas une 


fripe, de Michel Foucault, qui a 
atteint près de quatre mille 
exemplaires, la Folie du jour, de 
Blanchot, réédité quatre fois, 
Elytis (qui est passé de trois 
cents exemplaires, avant le prix 
Nobel, à deux m2Je cinq cents 
après...]. Mais, on l'a compris, 
Bruno Ray ne court pas après les 
super-bénéfices. Ce qui l'inté- 
resse, c'est d'équi&brer son bud- 
get pour pouvoir continuer. Main- 
tenant qu’il est distribué par 
Distique — et qu'a n'a plus è 
faire lui-même les expéditions 
aux libraires — a voit l’avenir 
avec plus d'optimisme. 

Bruno Roy est ravi d'étra en 
province. Excepté pour les rela- 
tions avec les médias nationaux, 
tout y est plus simple qu'à Paris, 
an particulier les rapports avec 
les gens. On prend davantage 
son temps. (Les éditeurs pari- 
siens sont angoissés, bousculés. 
Pour éditer tes romans ou des 
essais; a n’est pas n é cessaire de 
se presser.»» 

Bien qu'il ait édité des auteurs 
de la région (Temple, Torreilles, 
Ponge, Roger Laporte...), Bruno 
Roy ne se considère pas comme 
un éditeur régions liste. Il n'a pas 
d'action sur le plan local et 
avoue n’avoir aucune affinité 
avec l'Occitanie, c Je me consi- 
dère plutôt comme Méditerra- 
néen. C'est une question de cli- 
mat. d'écriture. Je ne pourrais 
pas être éditeur en Alsace, mais 
peut-être en Italie ou i Istan- 
bul».» 

(1) Fata Morgana. Fonfroide- 
le-Hant, 34908 Saint -Clément. 

* Signalons deux autres édi- 
teurs montpelliéraïns : Les Presses 
du Languedoc (33, rue Roacber), 
qui publient des ouvrages d’histoire 
régionale, et Gris banal (11, rue 
Louis-Braille), spécialisé dans la 
photographie. 


Important Editeur Parisien 

recherche pont ses differentes collections 
manuscrits inédits de romans, poésie essai théâtre, 
les ouvrages retenus feront l'objet d'un lancement 
par presse, radio et télévision. 

Adressez manuscrit et C.V. à la Pensée Umvexsefle 
4 rue Charlemagne, 75004 Paris - Tél. 887.08.21. 

Conditions faces par contrat. 

Notre contrat habituel est defini par l'article 49 
de la k» du 11 mais 1957 sur h propriété littéraire. 


pente 


[grosjean 
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Grandeur de Ludoirïc Massé 


«o 


jN peut «ÿomrffrnf amMfr er IWowfe 
Musé connue Marivato «tfwf este* 
Iw, ofitf buogee fnmçuhe », jmr 
C lude Defanas dns «a préface « tfb pre, le IHMi 
de Massé m Pm réédite, » mine tant w le 
Terre de fiège, aptès le Mas 4a OubeBs (1) et GaJ- 
duns (2). Le « GÎom da SUmmSoo » est mort àPer- 
pigft» fc24aofit IÎKL lattÉfr, homme Jftrfy l 
tin* per Cendrars « Roger Martin dn Gard, fl 
nêgfigea de frire carrière. 


S» «me - rrensm, noar tlu , d n w i iÿ l M - 
est Ame tffafefe.et dW gmdeor proches de ceflei 
de Ramp.et èfatHwn Ni « régkmafiste.» ni 
«pntftat S» », MM arpenta rifltef— a* » 
partage de cemw, » t err ito ire Dt tfrrire défiai et 
adverse*: Aspect, VaBeaphr, Ctrdagae, Ûpcir, Cér- 
bfirea, Confient, SdanfatCitak» 
i Las te a r m me faa frè f ais, lea 
■ tord» dn Maso* de ai 



M ASSÉ naquit le -7 janvier 
1900, ÏEvd, un hameau 
proche (TOktte, dans les 
Pyrénées-Orientales. Son père, 13s 
de métayers, était instituteur. Il 
poursuit ses études au collège de Cé- 

ret et entre h l'école normale de Pet-. 

pignan. En 1930, Henry PoolaiQe re- 
marque son récit Fièvre ou village 
(première version de Galdaras) et 
fait prendre chez Grasset le Mas 
des Oubells. dont on parie pour le 
Goncoun 1933. Massé compose en- 
suite une trilogie paysanne, ses 
Géûrgiques « du blé. de la forêt et 
de la vigne », Ombres sur tes 
champs (1934), la Flamme sau- 
vage (1936), le Vin pur (1943). 

« Pois la mort s’espaça 
comme 

une fin «Tarerse... » 

Le Vin pur raconte l'histoire de 
Jantet Parie, enfant de Jau- 
de-Capcir, us village iodé du pla- 
teau où souille le Carcanet, - un des 
vents tes plus farouches du 
mande ». Duant l'automne J 874, Je 
choléra tombe comme la foudre, tue 
le curé, le menuisier.- On jette d’au- 
tres cadavres dans un grand trou 
chaulé. Puis « Ut mort s'espaça 
comme une fin d'averse ». Elle em- 
porte quand même la mire de Jan- 
tet. Le. père Parie est bûcheron. Jan- 
tet va trimer dans une sapinière. II 
est persécuté par 1e chef d’équipe, 
ancien colon * bourrelé de vices », D 
s’échappe et choisit de travailler & 
E volette, chez Mathieu Ganousté, 
le forgeron. 

Jantet devient un homme. Il est 
déniaisé par Fïnotte, la femme de 
Ganousté. Massé, qui a le don de 
tout voir en poète - gestes, lumières 
et saisons — le décrit ■ - sur ses 
jambes écartées, te tablier de cuir 
battant ses genoux ». Il le montre 
aussi pendant les vendanges (• un 
mot miroitant... illustrant une véri- 
table aventure •), mêlé aux jeux ha- 


fi 


chiques des jeune» rtauiMear* de 
raisin. Jantet y i enc o nt r e. Nathalie 
Tibaut, • brune dota les veux 
avaient l’éclat chaud, soi peu brûlé, 
de rondo miré dans un verra ». Qfcü 
avoue son amour. 

Le coule s'installe en Srttaque, 
la plaise littorale humide, pays de 
divers cépages, l’aramon, le grena- 
che ou la blanquette. Jantes reprend 
une petite expkatatian, achète du 
soufre et dn sulfate, un Venante!, 
« le roi des pul véris ateurs ». B re- 
joint tes « syntüqués». propriétaires 
qui défendent bure dro it s, contre tes 
gros, antre l'Etat. 

L'année des morts deCannaax. le 
s'abat sur tes vignes. Comme te 
Languedoc et la P rove n c e, le Rou>- 
siSon devient fou de désespoir. En 
1907, avec ses amis, Jantet marche 
sur Narbonne. Le sa», après te vin, 
coule dans tes rues. Le Vin pur. ce 
trajet d’une vie, de la montagne à la 
mer, s'achève en f roque historique. 

On enjambe les siècles 
et les vallées 

Avec la -Terre du Uège (195 3), 
Massé voulut écrire - l'odyssée 
d’une province ». Ce poème en 
douze livres complète a seconde tri' 
tester celle des Grégoire, publiée 
chcs Fasqudk, entre 1944 et 1946 : 
le livret de famille. Fumées de vil- 
lage. la Fleur de la jeunesse. Il en 
est aussi « une sorte de synthèse -, 
où Massé, & partir de faits d iver s , 
d’histaâresr vraies et de contes hérités 
de son père, invente un genre litté- 
raire original, nne chanson de geste 
modern e . II y introduit la matière de 
divers « reportages » (3) publiés 
avant-guerre dans des revues de gau- 
che, sur la contrebande, l'anar- 
chisme en Catalogne du Sud ou les 
fabriques de bouchons de liège. 

(1) Aux éditions du Chiendent. 

(2) Jd. 

(3) A paraître, en automne 1984, 
anx MM*— Plan Chaut, le titre 
Visages de mon pays. 


Le p remier livre de la Tem du 
Uège souvre sur ua portrait aigrâfi- 

- que du père, « saigné jusqu’au bout 
des ongles, rognés courts, rases, hâ- 
tants comme des étytres ». B trans- 
met 1 Ludovic, son fils, tes r éc ite du 
« si» x temps * où tes gens étaient 
encore barbares, « mal nnês. armés 
de trombUms comme la Train- 
câpres, et tuant pour un rien », Les 
Trabucayna, des bandits de g r an ds 
chezons, attaquaient tes ds&àc-aces. 
Us s’embusquaient « dans Te plus 
gros, le plus vieux, le plus glorieux 
des arbres de la province, le chêne • 
Mge qui porte leur nom». 

Chaque arbre a son poids de mort 
D p orte le so u ve nir au pendu ou 
(Ton massacre. La forêt se met à 
paria: et s'anime. Massé noos en- 
traîne après lui sous tes voûtes som- 
bres. entre ks peupfiea, tes chênes 
et les aulnes. On découvre les* cèpes 
et les ormes, 1a • chaleur salubre 
du schiste, le parfum stria du sous- 
bois », des torrents fiévreux, le Riu- 
ferrer et te Cad], les ca reure s de 
Corsavy et de Léca. On enjambe tes 
siècles et tes vallées; • l’arbre 
pousse dans la marge des livrer » et 

- la forêt entre dans les prisons ». 

Catalan, Massé aimait « les sar- 
danes et tes corridas, les écktts de la 
Me, les poussières des foules ». Le 
livxe XII contient oe que Tou a sans 
doute écrit de plus fort, et de plus 
juste, ai France, sur la course de 
taras. Gitanillo de Utrera, faena 
après faena. passe après passe, est 
montr é mwiim» nu grand artiste, dé- 
daigneux, inspiré, superbe. Cest un 
dodue de Massé, lequel maniait te 
verbe avec un naturel travaillé, 
anxieux non de plaire mais d'inspi- 
rer, ns jour pent-ètre. un engoue- 
ment digne de sa véritable, et se- 
crète, w^Jnifiw mw 

RAPHAËL SORM. 


★ LE VIN PUB, de Ludovic Marné, 
face de Claude Del— a. POL, 
tfU«®-F. 

★ LA TERRE DU LIEGE, préface 
* è«— Ici Aldus. CHmd-t.HW a, 
69F. 


ES 


lettres étrangères 


Entretien avec Michael Ende 


(Suùe d le la page iJEjV " T 

- N’y a-t-il pas là une alla- 
skm à la BibliothèqUfc dff BsSteL 
de Jorge Luis Borges ? 


- Toute l’Histoire sans /taest.up 
tissa (Taltasiaæ cuItHreUex-Nèupsr 
manque d'&nagûtatlos, mate dé 
propos dÆbéré. Céqut est en pérfl, 
ee n'est pas, en effet, le seul.nûvaa 
me nt a l de Bastion, mais te 'patri- 
moine cultuel de l’humanité tout 
entière. Cest ce que j’ai voulu mon- 
trer. 

- j'ai emprunté à l’Odyssée . à 
Rabelais, a*x Mille et Une Nuits, à 
Lewis CsrraU. et même, très peu 4 
vrai dire, i Toflôen toque! tes criti- 
ques alkmaods m'ont comparé (U 
est vrai que noos devons beaucou p 
l’an et l'autre aux légendes critiques 
de la Table Ronde). Je me suis ins- 
piré des peintres (Bosch, . Goya. 
Dali. .), de l'&nthroposqphtsme, du 
bouddhisme zen. (Le principe de la 
perte sans clefs que l'on ne peut 
franchir que sans désir en . est un 
exempte.) • - 


emembtetroteeâCut» : tm Noir, un 
Asiatique, ug Européen, Us n’auront 

anmn pfehBm jânt X CWnprtTt- 1 

tiré, fi é&'vùÆbbnè pour- ce ‘ 

«R du Oui 

Un oü un menL It est vrai quHy a Ht «à axer: sefeat afrfciSbfe tKjj üfeSTn irtU dû 

dee d’extrto^ oui ' cewwH* rrasembtem tons 

.N» par. ace uexuw.awJOOT^.qui A & 

retrou verinS Tbistoûe de CendriHon 
aux quatre ccünutie ruiavers..-VniHl 
qçf mérite, poûnm écrtarin, d’être 
approfondi . . 


mdqBBnûüÀ' pM^ to fanâgêt. A la 
condition de ne pù Uirtter, on 
Yapspofc après c^^-ute-chaque 
jtirtoire a et 

qp'rite oc peut te d&oùtef , . »Ére- . 
ment, (t est veut 
dee d’extrter- _ 
dm mène p*^* 



« Se la jaser guider 
par les images » 


• La kabbale qoi attache un sens 
métaphysique aux différents sons' 
m’a guidé dans le choix du nom des 
personnages. Atrejn. c'est Atrée, le 
héros .de la mythologie grecque, 
ni«k g a ce nom nr>g sonorité 
qui évoque les langues des Indien* 
d'Amérique. Pjdroracluarck, 1e 
maage-pierre, évoque l’Edda. 
pnisqu’D s’agit d’un troll, *"»« on 
entend en prononçant son nom 1e 
bruit qu’il fait en croquant tes 
pierres. Même Fuchur, le dragon de 
la fortune a un modèle : c'est Fohi, 
1e dragoa porto-bonheur de la my^ 
tbologie ciunrâse. * 

- Si je comprends F bien, rien 
n'est gratuit dans l’HisUjire sans 
fin. Comment a été conçu U plan 
de ee livre? 

- Ce que j’évite ù tout prix, c'est 
précisément de faire un pian. Lors- 
que j'écris, je cherche A me décou- 
vrir md-mème. Etablir un plan re- 
viendrait à mettre à Favance dans te 
livre ce que je sais déjà. Ma mé- 
thode consiste i me laisser guider 


roman 


Le petit mondé noir d’Angelo Rinaldi 


(Suite de la page 13.) 

Et ce passé obsédant n'est pas 
sans raison, si la longue, la ' tour- 
noyante confession, où 1e narrateur 
évoque sa vie sans nous la raconter 
vraiment, doit te mener à son tour au 
suicide. Cette issue n’est jamais dite, 
mais, à plusieurs reprises et par plu- 
sieurs moyens, elle est suggénEe. 

Le livre s’organise, en 
tour de quatre périodes : 


Par la place que ls bête occupe 
dans le roman, par l'attention prêtée 
à ses gestes et à ses attitudes, par 1e 
dévouement que te narrateur lui té- 
moigne, elle en est presque la ve- 
dette. Elle apporte en tout cas use 
figure nouvelle dans 1e petit monde 
d*Angdo Rinaldi où elle glisse une 
note de douceur et de ten d resse. 

Cest die qui va do miner le passé 
te plus récent du roman, ce qu’au 



pahure de la chatte An» »m extraor- 
dinaire cimetière d'animaux, où le 
narrateur croise des figurants à 
l’image du fossoyeur d’Hamtet et 
désirais Parques, remplissent la fin 
du livre. Le cours dn roman deviens 
alors presque linéaire par rapport 
aux ctrconvolutiODS qu*il décrivait 
précédemment, comme si soudain 
s’ouvrait une ligne de fuite. Et une 
touche inédite de fantastique et de 
mythologie vient troubler te réa- 
banc de cette comédie humaine. 

Un beau Evre sombre, te plus 
«ombre qu'Apgelo Riuridi ait écrit, 
ces Jardins au consulat, qu’éclai- 
rent seulement deux affections — 
rune, suohlhsantc, pour une femme, 
l'antre presoae dérisoire pair une 
chatte, - et la présence chaleureuse 
de quelques humbles. Le reste du 
moine n'est que petitesses, veule- 
ries, violences, cruautés que te nar- 


J.v*.-*. 

* Dessin de BERENICE CLEEVE- 


du narrateur entre sa treizième et sa 
« tffrîùine année oâ te fils de M. Lo- 
cal lui fait découvrir dans rhnmiBa- 
tiou. la haine pas la jalousie 1e plai- 
sir homosexuel ; ses débats à nuis, 
difficiles bientôt suivis par une 
belle réussite dans la banque ; 1e sui- 
cide de Consudo, quelque vingt ans 
{dus tard, à laquelle la perte d’an 
mari très aimé a retiré ses raisons de 
vivre ; enfin la maladie et la mort de 
la chatte. 


pourrait appeler ww pM il » 
avait an. tes qodqaes mois qaa vuat 
«te jour où te vét é rin a ire rend son 

««■jnaatk: a U JOUT OÙ îl VSMK A lt 
inswou pou* piqne r F lorins Or, 
c'est 1e jour même de 1a condamna- 
tion de Dmimal que M. Wflaer est 
assumé par un gît», qxi Man- 
quais. L’enquête qui suit te meurtre, 
tes fanénilkK du vieil homosexuel, 
la minutieuse préparation de la sé- 


Envoi 


* Pour ce dîner demi vous 
étiez la seule à savoir qu’il se- 
rait le dernier ; pour cette 
phrase de Jünger que vous 
m'aviez donnée en passant : 
« La mort eu notre premier sou- 
venir * ; pour le portrait de la 
dame à la collerette qui. au 
mur. regardait les invttés depuis 
le temps des Valois, ta ou « 7 - 
leun ; pour la chatte Caroline 
dota vous avez attendu la fin 
avant de partir vous-même: 
pour ceux qui vous précédèrent 
et ceux qui vous rejoindront : 
pour le pays d'où je wu, où ln 
plus bettes massons sont des 
tombeaux ; pour la manière 
-française et pour te rire des 
femmes : pour le bleu de là mer 
autour du martre, l’été, et le 
roux des arbres eu automne, le 
silence des matelots à Rappro- 
che du cap Misiue. et wm de 
nas pas sur les feuilles mortes, 
à Fontainebleau . pour votre in- 
sistance i partager ce punch 
glacé qui était élan mon seul 
alcool. Monique Jourdan je 
vous dédie ce p ag es où. si par 
hasard il y avais qu e lqu e chose 
Je vrai, ce sénat parce que tout 
et que t‘cm invente mms ressent- 
Me. - 


rateur décèle aussi bran en lui que 
chez les autres. Car cet autoportrait 
n’est pas flatté. La r é us s ite aociate. 
si elle a fait tomber les peurs et tes 
hontes, n'a apporté avec elle qu'un 
goût d'amertume et une indifférence 
qu'on voit tourner au détachement. 


Une sensibilité . 

d’écorché 

Angelo Rinaldi ne s’est pas donné 
beau jeu avec un tel héros. Et pour- 
tant celui-ci parvient à nous atta- 
cher. C'est que cet homme, si 
prompt i saisir ks taxes physiques et 
morales, possède une sensibilité 
(Técorché. Elle ne l'expose pas seule- 
ment à ressentir plus durement que 
quiconque l'injustice, l'ingratitude 
humaines. Elle l'ouvre A tout un 
inonde de sensations - bruits, par- 
fums, couleurs, lumières - qui 
donne i ses évocations leur éton- 
nante précision et leur marne. Le 
moraliste amer oc double d’un ar- 
tiste. Et c’est en eda quê te narra- 
tenr du livre se confond avec son 
créateur. 

JACÛUBJRCPJATISfl. 

* les jardins du consu- 
lat, d'Anette RtealdL Gattttrd, 
243 72 F. 


(FublteUéJ- 


OU TROUVER UN 
LIVRE ÉPUISÉ? 

Téléphones d abord m ornes à Ig 

LIBRAIRIE 

LC TOUR DU MORDE 

9. nie de la Pompe. 751 Ju PARIS 
2W1J-59A 288-5846 


- Si te tftrm 


ettnech* 


figura dans note» etuuh 
M 00 000 iwrtt d*W tous tic 09- 
ntaiat») .- veut l'a» ri* m 
241» m. 

- OU n’y dgorm pm : nw tte 
km grttwiatnaM vota dmanda 
M»*» (T un n i — b dt oonvpon- 
0a”t*. vomi re co i re » vm pnço sr 
IM baria al chWrfc. 'As «ut Août 
murtOfi» un bon 

AUCUNE OBLIGATION ff ACHAT 


ia fo&e. Jusque 
pitre de l’Bbulrt tf 
ignoré où tt Jtâfc&ijLi 
payk fanmstiçiæi^ 
ifiéphonmt s 
vre doit partir à fa fâl 
ne pouvais 
sais pas 
taire. »• . ' .. _tv. '.4 ' 

• C*e» aprèAJdpxjfenjafecs et des 
semarees que la sohitioo ps'at veame 

emmse tu édairj c^s’âak pas' en 
a Item rare ksTrontièrar mate «en te 
ce ntre qu’on sôrtaxt'dir • pays fan- 
tastique ». n fallait pnaKtee le che- 
min vers l’intérieur. Et . croyez-moi, 
ce n’est qu’âpràs coup que jtei tait Je 
rapprochement avec Novalis: 

L'hiroîne de Mono était 
tau petit* füle. Bastten est un 
garçon de dix ans. Pourquoi ' 
cette prédilection pour les hin » 

■ eqfiuttùu t ; ‘ . *•-" 

. On trouve touc i fait normal 
aujourd’httf qu’un éc riva in vtem» du 
■ monde des. ^prisons, de l’asile 
d'aliénés ou de la mine de charbon. 
Pourquoi y aorah-0 une exdurive à 
l'égard dés écrivsios qoi s'adressent 
& un public enfantin ? Ce que je 
crtâs. c'est que tes prétendu* sdultea 
ne le me plus assez pour s'aperce- - 
voir qu’on conte pour enfants 
s’adrerâe aussi ieax. - 

» Les cultures nationales ont fait 
leur temps- 11 faut trouver d'autres 
tiens entre les hommes. Le monde 
des enfants constitue précisément 
une nouvelle communauté. Mettez 


— J Ÿ’esôÜ pat sut peu pans-, 
doaxü pour tm écrivain allemand 
commit ' hous d'aooir- cho&d de 
s'exiler eahàÙe? :V 

- Dans la crise (Bdentité qoe 
' nous t r a w sota artauepriartH. fl est 
rassurant 1 de sentir qu'on a deux 
nûlte ara de cataire oocideBtale der- 
rière «oL On ctowe ca Italie âne 
continuité historique inconcevable 
pour, un AlinnateL Et cote jusque 
-dans le dominé èe la laqgbe.^ Ménw ; 

. un dtno ngpr co mme mûT peat Ure. 
Boceacé dans te texte ^orignaL E*- 
Myvk mtes éted». me «m atk 
teurailcnâmd dis Fépoqttebaraqcte, 
vous ootmatoréz que sa 1 langue est- 
devetme psnsMpte [obiBàèftMtâ 1 ; fa*- 
premiers t*n^s, .fosviste tes lu- 
lâns. Leur h^tw oâ tnk I^Biot 
d'un tap» votent gSr leqwfl il suffit 
de - rasseoir pour être tr&uspcvté où 
l'on veut.' AajotetflnL^ j^n çampm 
que cette nécessité pour an écrivawi 
aDeaaad de repartlr cha q u e fois de 
zéro «m recréant sâ propre Isngne est: 
-en réalitfe une chance ia csp& fe , 

— Votre nom. en allemand, si- 
gnifie « fin votre livre est 
l’Histoire sans fm. Y ad4l_ un jeu 
de mou t 

— Je -né m*ea suis s perçu- 
qu’aprè* Coup. » . ’ : 

"'•"j -. PrppaurëqpANtejmr • 
JEAN-LOLHS DE RAlNHStiRES. . ■ 


Le rêve menæé de dsparition 




C E n'a» pas smdemsnt la 
r é v é lation d’un . auteur, 
mais , la découverte d’un 
mode d' approcha inédit, des 
questions fondamentales qiia' 
pose notre époque. . L' iB s t o in 
tant fit d é m e nti e, 
plus cette aoite-de - génie qü'f. 
Mtehaat Ends pour mét a rnofpho- 
ser les siqets apparemment abs- 
traits.' voire sévères, en. une' 
éto u rd teâ ente succession cTivan- 
• turaê. . 

Quatre ans après Mono (i), 
consacré au temps, ce mystère à 
la fois si banal et ai extraordi- 
naire. et à l'usage erroné qui en 
est fait dans te société occiden- 
tale, rtSstoke sans fin a pour 
thème te problématique du rêve 
et du fantastique, menacés de 
disparition depuis T invasion des 
gadgets. 

Tout commence .quand un 
garçon mal dana sa peau,, 
nommé Bastion Balthasar Bux, 

. découvre chez un. vieux boutpâ- 
r»tste du nom de Karl Konrad Ko- 
riander un gros Svre dont te re- 
liure arbore, entre deux serpents, 
l'un clair, l’autre foncé; en train 
de se mordre 1a queue, un titre 
curieusement entreteoé ï TH»- 

toiro sens fin. 

Ayant dérobé le livie on ques- 
tion, Bastion se met en devoir de 
le lire, caché dans te grenier dé 
sonécole. 

. L'une des particularités du ro- 
man de Michael Ende c'en de es . 
dérouter sur deux pians : l’un réa- 
liste (Ü s'agit de l’histoire d* Bas- 
tion et de sm réactions: au fi! de . 
n lecture), l'autre fabuieux, è sa- 
voir te terre lur-méma, dans laquai 
te hérite est plongé et où Ton 
évoque un s Pays Fantastique » - 
menacé par un mai étrange. 
Deux niveaux donc, mais qui tire- 
ront par se confondre. 

Après avoir ht que le Pays 
Fantastique ne peut fera sauvé 
que par l’imerv er mon d'un per- 
sonnage réri qui lui donner» un 
nouveau nom, Bastiert décide de 
quitter te prisétes du monde dû il 
vit pour so plonger, cotte fore eu 
sons propre tel terme, dans te ré- 
m. U voici don», créant au gré 
de ses souhaits te Pays Faotasb- . 
qua; ma re lea épriwvea da Bas- 
il) M omo. traduit de l'allemand 

B r Mtrum Strates. Sluck. {le 
onde do 5 septembre 19H0) . 


tien ne sont pas tatmnéas pour* 
autant car avec chaque souhait 
exp rimé s'efface un peu pfcrr lc 
souvanir du monda d’où i vient 
0 va lui faBoir apprendre é trov 

v ver le chemin du retour, . ' 

Ce qui fasdr» ùnt / Tfhmré» 
sans fin, outre rê n a g l ria tiq ù dpm 
fait preuve Tautsur, c'wt.te fait 
que ce roman, conçu comme une . 
sorte de^ labyrinthe ou de jeu dé " 
mtroira. autorise les rnoctes de 
lecture lea plus variés T d’abord 
1 nous découvrons ITiiatDire d’une 
Mtietiofvdms la fi gnée de Wd- 
. hetm-Meisttr et de Hùtcuicti von - 
Oftmhngm. Commê te héroe de 
NbvaSs, Bastien devre effectuer 
isi s^oir d»is te rririe pour re- 
. trouver l'image de son père pre- 
- mterè étape de la dsbbuvirta da 
lui-mèrfte; eMuiu noua-suivofts , 
un» quête pfSoecçjhiqiM dore les 
épreuves sont mmoitéss tout 
auta n t pa r Je sagacit é quepar te : 

courage. - .- . . 

■ . C’a» un terre où il ee passe 
quelque chose à chaque page : 
un périple aux p éri pétie s . (Agnes 
des voyagea de Sridbtd te ma- ' 
rin. à travwa une multftucJa de . 
Üaux étranges (Peraten te Bote de 
ta nuit qui «a transforme, te jour 
venu,' en on désert muttiootore. 
Amargan th. la rifie ifwgent édi- 
fiée sur un lac de termes...) et 
. parmi des êtres fabuleux (Cépha- 
lopodes constitués d’une téta 
portée par daa jambes Mitarmina- 
btes. mange-werre pédalant sur 
-des vélos de pierre qu'<te dévo- 
rent an cheméi. Sèssafrantans 
qui natesans vieux ex meurent 
quand üssomdevvnur detnour- 
riasons. otcJ. 

L' autour accteda tes trou- ' 
vedles bogufstiques. eqe— I Ou 
poétique». jon 0 t avec tes fcrttres 
(chacun des «ngt-sm chapiina 
commence, per ex«re>te. par te 
lattrs corr e s po ndants de (alpha- 
bet). et tout eeis esc en même 
temps une fable d*one transpa- 
rents évidence où te fsntavuque 
et te réel,. ces doux mandaa.qua 
l'on croit irrémédtebiamsra op- 
posés, M nournsssnt Ton de 
l'autre. 

- - J.-L; SL 

* LVBIOIRE SANS RM. é» 
MkM Eateu traérit 4> frite- 
•toui une Dambdqm A etraad. 
Stock. 4M SL. 7» F. 
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La grève des gens du spectacle 
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Une grande partie des théâtres 
parisiens devraient Être fermés cc 
jeudi 15 mars à la suite de la grève 
des professions du spectacle lancée 
par h CGT, la CFDT et b CGC.- Il 
n’y aura pas représentations dans les 
salles subvenrionnées. Seul l’Opéra 
annonce un retard d'un quart, 
d'heure en leverde rideau. 

Dans le secteur de la décentralisa^ 
lion, tt an son des grandes tournées, 
la grève s’annonce largement suivie, 
peut-être même davantage que Jors 
du pr é cédent arrêt de travail, le 
20 janvier dernier. On note quelques 
gestes de solidarité (Marcello Mas- 
troianni a Paris, l'Oiseau vert à Mar- 
seille). Enfin, k» programmes de 
tââraâon sont perturbés par ce mou- 
vement de protestation auquel se joi- 
gnent techniciens et réalisateurs. 
Tous les tournages pour lé petit 
écran et quelques tonnages pour le 
cinéma s’interrompent également 
pour une journée. 

La grève, quia pour but d’attirer 
Vmaxàm aa tes dangers qui mena- 
cent la survie même de toute une 
profession,- parte essentiellement sur 
douxrevciHfi c a ti oBs: 

t) L'indemnisation du chômage: 
c'est b tbème princîpaL Les artistes' 
interprètes bénéficiaient jusqu’i 
présent d’un régime spécial dit au 
caractère « intermittent * de loir 
métier — régime- transitoire 
aujourd'hui, qui risque de ne pas 
être prolongé au-delà du 31 mars, si 
la spécificité de la profession n’est 
pas prise en compte dans le cadre de 
la nouvelle convention. 

En septembre dernier, une mis- 
sion était confiée à M. Edgard 
Dana, directeur de FANFE des pro- 
fessions du spectacle. S s’agissait de 
mettre an point un système de pro- 
tection sociale fondé sur la notion de 
« régulation des revenus », qui 
aurait reconnu le travail permanent 
des acteurs, danseurs, musiciens, 
etCn tout ce qui précède tes périodes 
d’engagements, fl s'agissait égale- 
ment de veiDer aux rentrées des coti- 
sations sotiaks. 

Mais la nouvelle convention pré- 
voit d'aligner les intermittents sur k 
régime général, ou sur celui des tra- 
vailleurs intérimaires (annexe 4 de 
rUNEDIC). Selon des calculs du 
SFA-CGT,*c serment les deux tien 
de la prof essian qui ne toucheraient 
pins <T ASSEDIC, donc ne vivraient 
plus de leur métier; 

Les droits sur les eewres audiovi- 
suelles. -Si tes conditions cTindem- 


msatian du chômage restent depuis 
de nombreux mois la préoccnpaiian 
essentielle des artistes du spectacle 
vivant, ib Continuent également de 
se battre ân sujet du projet de loi sur 
les droits dérivés. Les producteurs 
r proposent _ notamment qu’il y ah 
rémunération après délai et amortis- 
sement « Autant dire jamais », 
rétorque notamment la CGT, qui 
attire l'attention sur le développe- 
ment -de l’audiovisuel au détriment 
. du. spectacle et estime que ces droits 
. (droits d es interprètes) doivent 
représenter à l’avenir uno forme de 

salaire pour ks intéressés. 

Mal comprises du pubEc, qui se 
■rend compte seulement une fois per 
an de ce que c’est, une journée. sans 
s pect acle, les revendications des 
artistes et interprètes ne sont pas 
si mplem ent ponctuelles. « Dans les 
pays qui nous entourent, indique 
François Marié, du SFA-CGT, U y a 
ttn artiste pour quatre ou cinq mille 
habitants. En France, un pour sept 
mille cinq cents habitants. » Il y a 
moins de dix mille artistes- 
interprètes (sans compter tes musi- 
ciens), fl n’en resterait plus que trois 
mÜte SL, dans k cadre du ré gime 
général d’assurance, le système 
d'indemnisation du chômage n’était 
pas adapté. « Y aurait-il alors une 
expression culturelle française pos- 
sible.? », poursuit François Marié, 
qui rappelle : « Les grands talents 
ont toujours surgi dans le foisonne- 
ment. » 

Précisons cependant que la logi- 
que de la convention en cours, c’est 
d'intégrer le spectacle à l’économie 


nationale, plutôt que d'en faire un 
secteur assisté. De son côté, le minis- 
tère de la culture indique qu’il 
« comprend l’Inquiétude légitime de 
ces professions dont le métier est 
constitué d’une alternance de 
périodes de travail et de chômage ». 
Les négociations, entre les parte- 
naires sociaux oit beu le 19 mars. 
«Le gouvernement porte, à l'évi- 
dence, le plus grand intérêt au 
résultat de ces négociations. Dans 
l’hypothise où ce problème ne pour- 
rait être réglé avant le 31 mars, il 
estime souhaitable que des disposi- 
tions soient prises pour proroger, 
pour une période limitée, le régime 
transitoire actuel , et veillera à met- 
tre tout en œuvre pour assurer aux 
travailleurs du spectacle une pro- 
tection sociale adaptée », conclut le 
communiqué de la Rue de Valois. 

CLAME DEVARRIEUX. 


MUSIQUE 

DEUX OPÉRAS MODERNES A TOURS 

De Platon à Baudelaire 


Malgré des moyens financiers 
relativement limités, k Grand Théâ- 
tre de Tours maintient courageuse- 
ment à son programme deux soirées 
de créations contemporaines chaque 
saison; clics associaie n t, les 9 et 
11 mars, Antoine Duhamel à Erik 
Satie. Celui-ci était venu «en per- 
sonne» avec Paul Lésntaud présen- 
ter son Socrate, grâce à un amusant 
prologue parlé de Michel Debrane, 
«Propos aigres-doux entre deux mal 
vêtus qui ne se sont jamais rencon- 
trés», tiré de leurs écrits. Adroite- 
ment tournée, cette introduction 
mettait les spectateurs néophytes 
dans la situation ambigus qui fut 
historiquement cefle des premiers 
auditeurs. 

Après cette d&anchè de para- 
doxes, comment faflait-fl entendre k 
dépouillement, la simplicité de cette 
œuvre, sa déclamation souple, pro- 
che de la parole sans lui être sou- 
mise. oe c bâillonnement que l’on 
n’ose dire expressif sur les phrases 
lisses de Platon? Mais très vite on se 
laissait entraîner par 1e courant inté- 
rieur de cette musique stoïcienne 

5 |ui coule comme « le ruisseau sous 
e platane », incarnée par quatre 
jeunes femmes en robes blanches, 
belles cariatides dans une structure 
de temple grec presque abstraite : 
Monique Pouradier-Dutefl, Hann a 
Schaer. Christine CadoL, Lorna 
Windsor aux voix de source, dont on 
regrettait seulement de ne pas 
mienx comprendre les paroles; 
tandis qu’à leurs pieds la princesse 
de Polignac (Viviane Eychart), 
commanditaire de l'œuvre, transcri- 
vait en des mouvements très sobres 
l’émotion des auditeurs. Un moment 
de grande harmonie, soutenue par la 
présence discrète de l’orchestre, 
dirigé très subtilement par André 
Girard. 

La création du Scieur de long réa- 
lise le rêve de jeunesse d'Antoine 
Duhamel : cet opéra dûdccaphom- 
que. qu’il écrivit à vingt-six ans, 
n’était jamais sorti de ses cartons et. 


bien qu’ayant « choisi depuis de 
devenir un compositeur en do 
majeur », fl en gardait la nostalgie, 
fl ne put résister à l'invitation du 
nouveau directeur du théâtre tou- 
rangeau, Michel Jarry, et exhuma 
cette œuvre inspirée par un projet de 
pièce que Baudelaire expose en 
détail dans une lettre, mais se garda 
bien d’achever : l’histoire d'un scieur 
de long, perdu d'alcool, qui finit par 
tuer sa femme. A son œuvre de 
1950, Duhamel n’a ajouté qu'une 
paraphrase musicale du Vin de 
l’assassin, où le poète synthétise 
avec force son esquisse assez miséra- 
ble. 

Peut-être k compositeur aurait-il 
dû sagement imiter Baudelaire et 
laisser planer son opéra dans le 
rayon des chimères, mais cet essai 
n’en est pas moins curieux, assez 
représentatif des tentatives et des 
influences des années 50 : déclama- 
tion en sprechgesang ds texte de 
Baudelaire, sur un groupe instru- 
mental assez schoenbergien; éclate- 
ment de F orchestre en trois groupes, 
dont deux sur scène, concertant 
assez laborieusement; rcchcrche- 
d*nn langage & la fois atonal et popu- 
laire (avec accordéon) ; scènes A la 
manière de Wozzeck, étouffantes, à 
l’orchestration chargée; actions mul- 
tipolaires simultanées (avant Die 
Soldaient ; retours en arrière 
comme plus tard Votre Faust, de 
Poosseür. etc. 

Pourtant, si I*on discerne des dons 
incontestables chez ce jenne 
homme, créateur d’atmosphères, 
F œuvre rèsrê_ maladroite, touffue, 
mai digérée et trop naïve pour avoir 
un avenir. Elk risquerait de donner 
une Idée fausse d’un compositeur 
qui a prouvé' une tout antre maîtrise 
depuis, notamment dans Lundi. 
Monsieur, vous serez riche, . l’Opéra 
des oiseaux et Gambara, en dépôt de 

Fbonürable réalisation qu’en a (ton- 
née k Grand Théâtre de Tours. 

JACQUES LONCHAMPT. 


THÉÂTRE 

« Ciniia », à la Comédie-Française 


CINÉMA 


(Suite de la première page.) 

Sir obs colonnes, sur ces drapés, 
se jettent Ier rayons obliquas ou par- 
fois horizontaux cf une lumière dorée, 
chaude, vive, une lumière de solefl, 
oeuvra de Philippe Artaud, qui accen- 
tue l'intensité de la réflexion ou de 
l’émotion des personnages. 

Le metteur en scène Jean-Marie 
Vfflëgter a piloté les voix et tes atti- 
tudes. Comeâle disait que l'alexan- 
drin est te vers qui convient le mieux 
eu dialogue de théâtre parce qu'il est 
le plus proche de la conversation 
simple, de sa prose. Les acteurs 

conduits par Vdlégier respectent ce 
proeatane, ils ne chantent pas Cor- 
naïUe comme on peut ch a nt e r Ratine, 
mais nous entendons une métamor- 
phose de la substance du (Secoure, 
des blanches et des noires, des 
points (f orgue, une tension. 

Le comportement physique est 
droit, surveillé, dans les salies 
d’Auguste, plus Hbre entre conjurés 
ou entra amoureux dans l’apparte- 
ment d'Emilie. H y a une économie 
des mouvements, tant que la pas- 
sion, la coftre, la peur, ne détermi- 
nent pas certains oubSs de soi. 

Marcel Bozonnet joue Cinna. 
Boxonnet sait c dire > a dmirabtem Bnt 
k» grands textes, le vers ou la prose. 
H dfepose d’une inteffigenoe très par- 
tteuêàra de ce que les paroles expri- 
ment, un toucher mental et sensible 
un peu tremblé, comme des ondes de 
lumière qui jouent sur des ondes 
d’eau, 3 fait entendre les vers A jour 
frisant, H est parfois enthousiaste et 
scrupuleux. Ce jeu ambigu de Marcel 
Bozonnet convient on ne peut mieux 
aux targivaraations de Cinna, è ses 
hésitations de caractère. C'est sur 
Bozormet-Cmna que las rayons lumi- 
neux de Philippe Artaud sont le plus 
«causants», relèvent au mieux la 
présence singufièrB, tes nerfs è fleur 
de peau, k feu du regard. 


Michel Vitoki joue Auguste. H a un 
peu l'air d’un vieux fantôme, dans un 
ancien conta chinois. C'est un 
Auguste âgé, qui a vécu trop long- 
temps, régné trop longtemps. Il a 
gardé toute sa rouerie tactique de 
poétique de premier plan, mais il n’a 
plus te feu sacré. Si bien qu'su der- 
nier acte, lorsqu'il a vaincu l'adver- 
saire une fois de plus, en l'acquittant, 
il ne triompha pas : comme les 
autres, D a perdu quelque chose. Il 
n’a plus d'énergie. 

Maxime, te tribun de gauche, est 
joué per Richard Fontana, qui sait 
très bien dira les textes lui aussi, et 
qti a uns fragilité ds nerfs, dans son 
jeu, des rappels d'enfance. 

Claude Mathieu a choisi de pré- 
senter une Emilie « moderne », 
d'allure plutôt plébéienne. Claude 
Winrar sait figurer comme H convient 
la banalité, la vue courte, des 
phrases que ComeiUe attribue à Uvie, 
l'épouse ds l'empereur. 

Cette représentation de Gnns est 
exemplaire. Vülégîer n'inventa pas 
des idées de décor, de costume, de 
jeu, arbitraires. Mats è y a une grande 
richesse de méditation et de poésie 
dans raffiance du décor, des cos- 
tumes, des lumières, des voix, des 
gestes. Jean-Marie Villôgier et les 
coméc&ens remettent en évidence la 
qualité de ce Théâtre-Français, dont 
P une des charges essentielles est de 
maintenir te pr ése n t at i on des tragé- 
dies de ComeiUe et de Ratine. Peut- 
être ce sympathique événement 
apportera-t-il du calme, de la 
confi a nce, dans une maison célèbre 
aujourd'hui, un peu secouée par des 
(âfiérends internes, comme par le rai- 
dissement syndical et les inquiétudes 
personnelles qu'y a provoqués 
l'intransigeance du mintstèra. 

MICHEL COURNOT. 

★ CereUk-FtnçaiM, ce ahanune. 


«LE TEMPS SUSPENDU», de Peter Gothar 

Vivre à Budapest en 1963 

dans cette atmosphère. Us pen- 
sant è l'Occident, è sa musique 

surtout. Ils s'éveillent, en même 
temps qu’à te politique, pur men- 
songe, à l'amour, au sexa. Peter 
Gothar et son collaborateur au 
scénario Geza Beremanyî partent 
crûment, sans employer de 
gants. Le metteur en seine Sty- 
lise ses extérieurs, insiste sur cet 
aspect en marge des êtres et des 
choses, coupe tout élan dramati- 
que. 

Sa caméra devient cruelle face 
aux adultes, en rajoute parfois. U 
leur attribue toutes tes frustra- 
tions de (a terre, un tel sa religion 
catholique, un autre encore sa foi 
laïque, communiste, rudement 
misa à l'épreuve. La Temps sus- 
pendu est te premier film d’un 
pays socialiste, à notre connais- 
sance, è aborder de front ce 
qu'on appelle aujourd'hui la nor- 
malisation. Les préciosités par- 
fois irritâmes de Peter Gothar 
n'ont de sens que rapport à un 
objectif parfaitement ciblé. 

Les deux dernières séquences 
donnent te message, si mes- 
sages il doit y avoir. Le jeune 
Dînes, le grand benêt qui n'osait 
pas aimer, va enfin tara ses 
études de médecine, nous 
sommes en 1967, tandis que 
son ex-petite amie qui lui faisait 
tant peur, mariée, semble-t-il, è 
un autre copain, lui rit au nez. 
Les «vieuxs réunis, la mère et 
ses deux maris, le vrai, revenu 
d'Amérique en visite touristique, 
le nouveau, ancien déporté qui. a 
pu se réinsérer, se lancent bras 
dessus, bras dessous dans un 
couplet de comédie musicale. 
Tout est bien qui finit bien. Et 
Peter Gothar a presque trop de 
talent. 

LOUIS MARCORELLES. 

* Voir les films nouveaux. 


Uno journée bénie (1979), 
premier film de Peter Gothar, 
Lion d’argent â Venise en 1980, 
révélait déjà une personnalité, un 
travail sur la direction d'acteurs 
qui évoquait John Cessavetes, 
référence presque obligée de 
toute tentative pour dépasser 1e 
documentaâe, mais en gardant 
certaines vertus mises au service 
du romanesque. Avec le Temps 
suspendu (1982), son second 
fBm, le cinéaste redouble ses exi- 
gences, abat la cane d'un esthé- 
tisme de plus en plus évident, au 
service d'idées qui. elles, te sont 
bien moins. 

Immédiatement après le pre- 
mier carton, avant même le 
générique, te canon s'apaise à 
Budapest, la fusillade continue 
sporadiquement. Nous sommes 
1e 5 novembre 1956, au lende- 
main de l'intervention soviétique, 
les tanks de F armée rouge occu- 
pent le terrain, défilent dans les 
rues et les boulevards de la capi- 
tale aux façades éventrées. 
L'image se veut objective, point 
de vue d'un Martien qui survole- 
rait tes Thermopytes après la 
bataille. Le son est presque 
irréel, comme des enfants qui 
jouent è te petite guerre. 

Après le générique, bond dans 
le temps, 1 963, tes années terri- 
bles de la c consolidation », 
retour i la sphère du privé, au 
destin des hommes. Hongrois, 
jeunes et vieux, qui continuent è 
vivre. Un couple entrevu à la fin 
de la première partie, le père, te 
mère, deux garçonnets, a été 
séparé. Lee fils ont quinze/seize 
ans, te mère fait face, seule, car 
la père est parti à r étranger. 
Chacun essaie de s'insérer, les 
mœurs d'avant 1956 reprennent 
droit de cité, te mensonge, te fla- 
gornerie, les pressions insi- 
dieuses. Les jeunes grandissent 


NOTES 


Danse 


Variétés 


DES SITES» 

au Centre Georges-Pompidou 

Suzan Buirge et là vidéo 

Voici venu le temps de la vidéo. 
Chaque créateur, selon son tempéra- 
ment, son style, tente de manier une 
image électronique difficile à maî- 
triser mais qui ouvre k champ de la 
danse. 

Des Sites, présenté par Suzan 
Buirge, est l’œuvre d’une chorégra- 
phe chevronnée, au fait de la techni- 
que vidéo et sûre de son propos. Sa 
démarche est claire ; transposa’ 
l’émotion ressentie à la lecture d’un 
texte de Marguerite Duras dans son 
propre univers, avec le contrepoint 
d’images filmées par Don Foresta. 
Alternance de deux espaces diffé- 
rents (la scène, l’écran) avec un 
point commun, Suzan Buirge pré- 
sente dans la réalité et la fiction. 

Sur le plateau blanc, abstrait, 
réfléchi par des miroirs, la chorégra- 
phe, engoncée dans des tissus, com- 
mence à esquisser des gestes avec 
affectation; puis elle arpente les 
Beux, méthod i quement, dans une 
marche reprise ensuite par son élève 
(Brigitte Cassenet). Une relation se 
crée entre ks deux femmes tendis 
que, sur l’écran suspendu, apparais- 
sent ponctuellement un jeune 
homme en blanc, une plage, un 
casino, une mer déferlante sur une 
musique d’ambiance de Ragmar 
Gripp. 

Parfois ks gestes réels rappellent 
ceux du film — mais comme on loin- 
tain écho. Les deux danseuses pren- 
nent de plus en plus possession de 
l'espace, Suzan Buirge avec vigueur, 
Brigitte Cassenet plus souple, plus 
déliée. Et alors que k spectateur 
mmesce à se lasser de ce va- 


GILLES VÏGNEAULT, à l’Olympia 
Frère du vent 


Depuis vingt ans, Gilles Vïgneault 
revient régulièrement en France et, 
promène sa longue silhouette. 
Quand 3 était jeune, le Québec a 
poussé à l’intérieur de lui-même et, 
un jour, a débordé. Et avec sa voix 
née des grandes étendues, tantôt 
douce et Insidieuse, tantôt rauque ou 
en forme de cri, il a raconté ce qu’a 
a vu. senti, rencontré, pressenti dans 
son pays large, il a rapporté des cau- 
series entre k vent, les pierres et les 
forêts, il a multiplié les portraits de 
personnages qui ont existé ou qui 
existent. Des hommes simples et so- 
lides qui ont le goût de la vie libre, 
des gens ouverts et fermés, fermés 
aux autres parfois, ouverts à tout ce 
qui est l'espace, le temps à prendre, 
la nature, les bêtes, les bois. Et 
Gilles, Vïgneault, en faisant sa 
« queste » du pays, a dit la prise de 
conscience de tout on peuple. 


Le temps du lyrisme n’est plus de 
mode au Québec. Mais Gilles Vi- 
gneault n’a lui-même rien aban- 
donné. Hors des fluctuations du 
show-business et des hasards de la 
politique, Vïgneault est un homme 
fraternel qui chante à tue-tête ks 
gais qu’il aime et qui parknt avec 
lui d’amour et d'espoir. Vïgneault 
danse la gigue, crée à lui tout seul 
une fête de village, près du Saint- 
Laurent, devient un conteur avec 
une étonnante capacité d’émerveille- 
ment et, pour finir, il nous fait com- 
prendre que le bonheur est à pren- 
dre. Ce bonheur dont fl dit lui-même 

S |u*« il don au fond d’un vieux sou- 
ier ». 

Gilles Vïgneault est à l’Olympia, 
première et deuxième partie, pour 
douze jours. 

CLAUDE FLÉOUTER. 


■k Olympia, 20 h 45. 


et-vient entre scène et vidéo, une 
ligne de fuite lui est offerte avec une 
vue de Venise comme un mirage eu 
fond de décor. Mais, même ainsi, fl 
u’a plus suffisamment de matière 
pour s’investir. Entre la danse qui ne 
se renouvelle pas et le film enfermé 
dans son écran, rien ne vient plus 
relancer l’imagination, rien qui 
puisse valoir la simple lecture du 
texte de Duras. 

MARCELLE MICHEL, 
t Centre Georges-Pompidou, 
20 h 3a 


PRESIDENTS DE LA S8F. - 
Four WM, tes trais présideras de h 
Sodfi*S éwrèaBwtem dr fflma *<Mt 
ks adrara» : Cotine Serran, Pion 
te Jnv Mailmpuf; 


LE N° 3 DE « PHOTOGRAPHIES » 

Le sens de l’image 


pbte. 

doub 


La couverture, une photogra- 
’s, montre une main et son 
ble, une empreinte, présen- 
■ dés de 


H 


jues. 

Page 55, on retrouve la 


même image, & peine coupée 
dans k haut, mais surtout tête- 
bêche avec sa formule de 
«une», le bas de la première 
étant devenu le haut de la 
seconde. Les faces exposées des 
dés ont-elles un sens qui indique 
la bonne et la mauvaise position 
du cliché? René-Jacques a-t-il 
laissé des indications qui per- 
mettent de le placer autrement 
qu’au hasard? Aucune de ces 
questions ne trouve sa réponse 
dans le n" 3 de Photographies. 
Mais k sérieux ordinaire de 
cette revue trimestrielle ne per- 
met guère de penser qu’on ait 
laissée la chance le soin de défi- 
nir le véritable sens de cette 
image maHarméenne. 

Photographies, c’en d’abord 
r image, en effet, traitée et 
reproduite avec le plus grand 
son; choisie sans école, dans 
l'éventail le {dns large de cette 


production qui réunit art et 
technique. Le texte se plie & 
fimage et, comme aussi là mise 
en page, fl sait être savant ou 
souple, s'exclut l'humour ni 
l'ironie et surtout pas la préci- 
sion. Ce troisième numéro donne 
sa part ft l’austérité avec un dos- 
sier sur renseignement dans le 
monde. Nous préférons, par 
goût, souligner là contribution à 
ressemble d’un Victor Hugo 
très cabot (Philippe Néagu) ou 
celles de Delacroix (Pierre 
Vaisse) et de Degas (Françoise 
C&chin); la réapparition du 
cliché-verre (Michel Melot). 
l'intervention - très- opportune 
enfin de Robert Doisneau. Car 
la photographie c’est sans doute 
la littérature, la peinture, 
l'architecture, c’est le tourisme 
et k voyage, la religion, la rue, 
la réalité et ce qui lui échappe, 
et c’est enfin, tout simplement, 
la revue 1e fait bien comprendre, 
la photographie elle-même. 

FRÉDÉRIC EDELMANN. 
ir Photographies, n» 3, 140 p, 

55 F. 61, rue de Richelieu, 75002 
Paris. 


LA FEMME FLAMBEE 


INTERDIT: AUX MOINS DE 18 ANS 


SALON SUD 92—, 

ISSY-LES-MOULINEAUX 
du 3 au 18 mars 
DIMANCHE 4 MARS I 11 k 
THÉÂTRE MUNICIPAL 
25, avenue Victor-Cresson 
Ouvert tous les jouis de 14 è 19 h. 
DIMANCHE de lû i 12 h et de 14 420 h. 


«FEMMES DE PERSONNE» 
de Christopher Frank 

Modernes 
et pas fières 
de l’être 

Cécile, Isabelle et AdeGne travail- 
lent, ensemble, dans un cabinet de 
radiologie du côté du parc Monceau. 
Les deux premières sont médecins, la 
troisième manipulatrice. Cécile {Mar- 
the Keller), séparée de son mari, 
élève librement son fils de neuf ans, 
qui ne s'étonne pas de trouver, de 
temps en temps, un monsieur de 
passage dans le lit de sa mère ; Isa- 
belle (Caroline Cellier}, méprise son 
époux, homme d'affaires, lui recrute 
une maltresse sans qu'il te sache et 
se demande si elle va garder le troi- 
sième enfant dont aile est enceinte ; 
Adeline (Fanny Cottençon) mène une 
sorte de guerre ironique dans ses 
aventures avec tes « mecs », mais 
est plus fragile qu'il ne semble. 

Romancier et scénariste. Christo- 
pher Frank avait déjà montré une 
subtile connaissance de la psycholo- 
gie féminine dans son premier film. 
Josépha. Il va plus loin. Son scénario 
et sa mise en scène intimistes ras- 
semblent des motifs qui deviennent 
des portraits vivants. Ses femmes 
ont vraiment l'air de travailler, leur 
profession les met è l'abri (tes soucis 
matériels ; cela ne les empêche pas 
d'être coincées dans leur existance 
privée, d’être en proie è des contra- 
dictions. Après les années de 
conquête du féminisme dont elles ont 
profité, Cécile. Isabelle, Adeline, è la 
fois très différentes de caractère et 
complices, n'ont pas trouvé la bonne 
solution. Liberté sexuelle, célibat, 
contrôle des naissances, ces autres 
formes d'indépendance (avec te tra- 
vail) ne conviennent pas toujours aux 
exigences profondes de l'amour. 

Car l'amour est la grande affaire 
de ce film tendre et discrètement 
romantique, où, tout en s'entraidant 
pour résister aux moments de désar- 
roi, trois femmes modernes aspirent 
à un bonheur sentimental qui ne les 
aliénerait pas. Ce n'est pas 1a qua- 
drature du cercle, mais, enfin, c'est 
difficile, car les hommes, eux, n'ont 
pas foncièrement changé. Ils veulent 
toujours décider ou dominer, même 
lorsqu'ils sont faibles. Gilquin (Jean- 
Louis Trintig nanti, que Cécile a, ai 
quelque sorte, capturé par un petit 
accident de voiture, ne renonce pas à 
sa famille. Marc (Patrick Chesnais), te 
mari de Cécile, s'effondre en décou- 
vrent que sa fille adolescente a des 
rapports sexuels. Plus proche de 
l’univers des femmes se trouva Phi- 
lippe Léotard, en personnage un peu 
mystérieux qui se révèle homosexuel. 

Christopher Frank ne néglige 
certes pas ses acteurs. Mais il 
apporte une bien plus forte sensibilité 
A la direction d'actrices. On redécou- 
vre Marthe Keller, en Cécile mûris- 
sante. passant de la fantaisie à la 
gravité, A l'émotion. Caroline Cellier 
et Fanny Cottençon n'ont jamais été 
aussi bien utilisées. Et pus Elisabeth 
Etienne se fait remarquer dans un 
petit rôle pas commode â tenir, 

JACQUES SICUER. 

* Voir les films nouveaux. ■ 
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SOCIETE 


EN BREF 


Les frottas 

du joumaSsme 

La première chambre du tribunal 
civil de Paris a condamné. le 
14 mars, un journaliste, M. Denis 
Epi talon, à verser 40 000 francs de 
dommages et intérêts au prince Rai- 
nier de Monaco. 

Le journaliste s'était rendu dans 
une propriété du département de 
rOise. où H avait posé des questions 
relatives à ia vie privée de Rainier, 
en vue de la publication d’un repor- 
tage dans Paris-Match. 

La société Cogédipresse, éditrice 
de l’hebdomadaire, a été mise hors 
de cause par le tribunal parce qu’au- 


UIS « CHÈVRE-ÉPROUVETTE» 
A VU L£ JOUR EN INDE 

Pour la première fois au 
monde, une chèvre conçue par 
fécondation in vitro a vu le jour 
à l’Institut indien de recherches 
vétérinaires de New-Delhi. So- 
lon le porte-parole de cet insti- 
tut, le même résultat pourrait 
être obtenu chez le buffle. 

Curieusement, alors que la fé- 
condation in vitro peut être réa- 
lisée sans difficulté dans l’es- 
pèce humaine (plus d'une 
centaine de « bébés-éprouvette * 
ont vu le jour en quelques an- 
nées) , il est très difficile de l’ob- 
tenir chez l’animal. En dépit de 
très nombreux travaux, cette 
technique n'a pu être mise en 
œuvre que chez la souris, je la- 
pin, le hamster eL le rat. Si l’on 
excepte un «veau-éprouvette» 
en juin 1981 (succès qui n'a ja- 
mais pu être répété), aucun 
mammifère domestique n'a en- 
core vu le jour après conception 
in vitra 

La difficulté principale tient 
aux modifications de structure 
subies par les spermatozoïdes 
après leur émission par le mâle 
(phénomène de capaciiation). Il 
faut reproduire expérimentale- 
ment cette capacitation pour ob- 
tenir in vitro une fécondation 
équivalente à la fécondation na- 
turelle. Les enjeux de ces tra- 
vaux sont très importants : la 
maîtrise des processus de fécon- 
dation chez les mammifères do- 
mestiques pourrait avoir des 
conséquences économiques 
considérables eu élevage. 

Les chercheurs indiens sont, 
semble-t-il, parvenu à surmonter 
(es obstacles techniques dans 
l'espèce caprine. Scion le porte- 
parole de l'institut indien de re- 
cherches vétérinaires, Us ont ob- 
tenu ce résultat après avoir 
conservé par congélation les 
œufs fécondés avant de les im- 
planter dans des utérus de chè- 
vres. 

En France, une équipe de 
chercheurs du département de 
physiologie animale de l'Institut 
national de la recherche agrono- 
mique (INRA), dirigée par 
M. Jean-Marie CorteeL. était 
parvenue, pour la première fois 
au monde, à obtenir des fécon- 
dations in vitro dans l’espèce ca- 
prine (te Monde du 8 juillet 
1983). Ce succès ne devait 
pourtant pas être suivi de la 
naissance d'animaux ainsi 
conçus. 

Les chercheurs français de- 
vaient par la suite vivement cri- 
tiquer la faiblesse des moyens 
mis à leur disposition. « Faut-il 
attendre les résultats étrangers 
ou acheter les brevets pour 
qu'une action efficace soit en- 
treprise en France ? 
demandaient-ils en décembre 
dernier. 

J.-Y. N. 


cun article n'est paru sur ce sujet, 
Le jugement précisé cependant: 
• « ...en l'espèce. Denis Epi ta Ion, libre 
de refuser le sujet proposé par la 
société Cogédipresse. dans la me- 
sure où celui-ci était, à l'évidence, 
de nature à porter atteinte à l'inti- 
mité de la vie privée de Ralnier de 
Monaco, en acceptant de traiter un 
tel thème de reportage et. surtout, 
en faisant preuve, dans la conduite 
de l'enquête, d’une absence certaine 
de tact, de discrétion et de pru- 
dence. a, par un comportement criti- 
quable que les nécessités de l'infor- 
mation ne justifiaient pas, dépassé 
tes limites en la matière. » 

LE PROFESSEUR 
JÉROME LEJEUNE ÉLU 
A L'ACADÉMIE DE MÉDECINE 

Le professeur Jérôme Lejeune a 
été élu le 13 mars membre de l’Aca- 
démie nationale de médecine. 

Le professeur Lejeune avait, de- 
puis le début des années 70, forte- 
ment milité contre la légalisation de 
l'avortement. 

{Né le 13 juin 1926, M. Lejeune est 
docteur en médecine, docteur 
ès sciences. Directeur de recherche de- 
puis 1963 au Centre national de la re- 
cherche scientifique, il est professeur de 
génétique fonda mentale 1 la faculté de 
médecine de Paris depuis 1964 et res- 
ponsable du laboratoire de la chaire de 
génétique fondamentale (hôpital Nec- 
ker - Enfants- Malades, Paris). 

Membre de PAcadémie pontificale 
des sciences, le professeur Lejeune avait 
été délégué par le pape aux obsèques du 
secrétaire général du Parti communiste 
d'union soviétique, Yoari Andropov, 
H est également membre de P American 
Academy of Ans and Science, et de 
l'Académie royale des sciences de 
Suède. 

De nombreuses distinction ont cou- 
ronné ses travaux (Prix JESSEC du can- 
cer, Prix Kennedy, Prix Jean-Toy et 
Cognac-Jay de l’Académie des sciences. 
Grand Prix de la VUle de Paris).] 


Un nouveau hold-up 
du « gang des postiches » 

Les sept ou huit malfaiteurs 
armés et affublés de barbes et de 
moustaches postiches et, pour cer- 
tains, de cagoules, qui ont attaqué, 
mercredi 14 mars vers 15 h 15, une 
succursale du Crédit commercial de 
France située avenue de VïUars, à 
Paris 7% appartiennent probable- 
ment au « gang des postiches ». De- 
puis le début de ce mois, ce gang, 
dont aucun des membres n’a été 
jusqu’ici identifié, avait réussi à vi- 
der de leur contenu quelque deux 
cent cinquante coffres loua à leurs 
clients par cinq établissements ban- 
caires de la capitale (le Monde du 
10 mars). 

Mercredi, les malfaiteurs ont été 
contraints de prendre la fuite après 



l'alarme avait été donnée. Les pdt- 
ciers sont arrivés sur les fieux quel- 
ques minutes trop tard. La direc- 
trice de l’agence a été légèrement 
blessée à la tête, et une cliente, vic- 
time d'un malaise cardiaque pen- 
dant le bold-up, a dû recevoir des 
soins à fhôpiud. 

Ironie du sort, au moment même 
où avait lieu ce hold-up, des respon- 
sables de banques, des polïciiers de la 
brigade de répression au banditisme 
(BRB) et des gendarmes étaient 
réunis au ministère de l'intérieur, à 
la demande de M. Gaston Defferre, 
pour étudier les moyens de mettre 
en échec ces audacieux malfaiteurs. 

• Un pompiste écroui pour avoir 
tué un malfaiteur. — M. Marc JaÜli- 
fier, soixante-trois ans, gérant d’une 
station Shell à Toulon (Var) , a mor- 
tellement blessé, te 12 mars, Gio- 
vanni Gulizzi, un homme qui tentait 
de dérober la recette de la station et 
grièvement blessé le complice de 
celui-ci. M. Jaillifîer a été inculpé le 
14 mars de « coups et blessures vo- 
lontaires ayant entraîné la mort • 


TRANSPORTS 

ASSEDIC CONTRE ENTREPRISES PUBLIQUES 

La SNCF saisie par décision judiciaire... 


Par suite d’un litige avec les AS- 
SEDIC. la SNCF fait, par décision 
de justice, l'objet d’une saisie-arrêt, 
qui sera réalisé» sur les ventes de ti- 
tres de transport de certains agents 
de voyages. 

L'affaire est vieille de dix années. 
En 1974, alors que la SNCF avait 
un statut de société d'économie 
mixte, les ASSEDIC entendaient lui 
faire payer une cotisation à une as- 
surance d’insolvabilité, prévue par 
une loi du 27 décembre 1973, qui 
permet aux salariés d’une entreprise 
de prétendre au versement garanti 
de leurs salaires en cas de règlement 
judiciaire ou de liquidation de biens. 

Or la SNCF s’est toujours refusée 
ù adhérer à un tel régime, arguant 
de ce qu'elle était une entreprise de 
l'Etal, ce qui mettait ses employés à 
l'abri de tout déboire, puisqu’elle 
n’éiait pas susceptible de déposer 
son bilan ni d’être déclarée en fail- 
lite. Et elle s’est pourvue devant les 
tribunaux pour tenter de faire éta- 
blir son bon droit. 

Le tribunal de grande instance de 
Paris rendait le 28 juin J 977 un ju- 
gement favorable à l’interprétation 
de la SNCF, suivi le 28 mars d’un 
arrêt dans le même sens de la cour 
d’appel de Paris. Saisie par les AS- 
SEDIC. la Cour de cassation ren- 
voyait, le 25 février 1981. l’affaire 
devant la cour d’appel d’Orléans ; le 
28 avril 1983, cette dernière rendait 
un arrêt défavorable à la SNCF, à 
laquelle elle demandait le dépôt 


d'une garantie de créance de 
100 millions de francs sur les 
2 J 9 665 5 1 8 F réclamés par tes AS- 
SEDIC au titre des cotisations des 
années 1974 à 1982 (depuis 1e 
1“ janvier 1983, la SNCF est deve- 
nue un établissement public â carac- 
tère industriel et commercial, et elle 
n'est donc plus concernée par tes 
questions touchant aux faillites) . 

Cest cette somme de 1 00 millions 
de francs que, nonobstant son nou- 
veau pourvoi en cassation, les AS- 
SEDIC ont entrepris de recouvrer. 
Une saisie des recettes aux guichets 
de la SNCF étant légalement ex- 
clue, celles-ci seront donc pratiquées 


auprès des vendeurs privés - c’est- 
à-dire des agences de voyages — 
commercialisant des billets de la 
SNCF. Six distributeurs sont 
concernés: Wagons-Lits Tourisme, 
Havas Voyage, Daro Voyages, 
SCAC Friedland, AOV et Via 
Voyages. Ils devront désormais ver- 
ser directement aux ASSEDIC le 
montant de leurs ventes de billets 
SNCF. 

Air France fait, pour la même rai- 
son, l'objet de poursuites identiques. 
La compagnie aérienne nationale a, 
elle aussi, été condamnée par la cour 
d'appel d’Orléans à payer les cotisa- 
tions au titre de l'assurance- 
insolvabilité, mais, selon l'entre- 
prise, le montant n'en a pas été 
évalué expressément. Aucune saisie 
n’a par ailleurs été exercée â l'en- 
contre de la compagnie. 


l£ CHAGRIN 
DE LA DAME EN NOIR 

18 h 30, mercredi 14 mars. 
Les lourdes portas du Palais do 
justice de Paris sont enfin 
doses. Les couloirs se vident, 
les salles d'audience s'apaisent. 
Seule, la vingt-troisième cham- 
bre correctionnelle, celle des fla- 
grants délits, joue les prolonga- 
tions, débitant son dernier 
contingent quotkfien de recon- 
duites à la frontière, son dernier 
lot de Sénégalais en situation ir- 
régulière. La nuit approche. La 
justice a fait son couvre. Docte 
ou populaire, c’est selon, impar- 
tiale assura-t-elle, avec l'auto- 
rité (te la chose jugée en tout 
cas, en toute bonne conscience 
sous une carapace de textes, 
kns et codes. 

18 h 30. Sur le trottoir du 
boulevard du Palais, par-delà tes 
hautes grêles, une femme crie. 
Elle paraît s'effondrer à chaque 
pas, se tordre les mains. 
Blonde, habillée de noir, croit- 
on, à travers la mêlée qui F en- 
toure, la protège, la retient, elle 
semble avoir beaucoup d'amis. 
g Ble va se suicider, oui mon- 
sieur, elle se suicidera, elle fa 
dit EBe n’a tenu que pour le 
procès . s 

Elle est avide d'expliquer, de 
dêe cette amertume partagée. 
« Je sms la tante du petit, vous 
comprimez. Cétait mon neveu. 
Bruno. » D’une tête, un homme 
dépasse les figures qui s’agi- 
tent : g Ils l’ont acquitté I Avec 
Badinter à la justice, voua vous 
rendez compte I Maintenant les' 
policiers vont se croire tout 
permis. 9 

Claude Marin, trente-deux 
ans. garifien de la paix, est sorti 
libre de la cour d'assises de 
Pans devant laquelle 9 compa- 
raissait pour le meurtre de 
Bruno Zerbib, dix-huit ans. Sa 
condamnation, deux ans de pri- 
son dont quinze mois avec 
sursis, couvrait sa détention 
provisoire. 

Bruno avait un scooter. M re- 
gardait en connaisseur celui de 
M. Marin, qui, le voyant de son 
appar te me n t au troisième étage 
et le prenant pour un voleur, prit 
aussitôt son! fusil 22 long rifle 
muni d’un silencieux et d'une lu- 
nette de visée Une balle sans 
avertissement, m pleine tâte, 
pour Bruno. Une mort par mé- 
prise, per peur. 

La dame en noir s'est assise 
sur le banc. Elle pleure... 

EDWYPLENEL 


Mgr LouMWario-BBe 
nouvel évêque do Laval 

Le pape a accepté, le jeudi 
1 5 mais, la démission de Mgr Paul 
Carrière, évêque de Laval, qui a 
atteint l’âge limite de soixante- 
quinze ans, et nommé, pour le rem- 
placer, Mgr Louis-Marie Bille. 

[Né le 18 février 1938 à Fleury- 
lès-Aubrais (Loiret), Louis-Marie Bille 
entra en 2954 an grand séminaire de 
Luçon, puis suivit les cours des facultés 
de théologie ci de lettres de l’Université 
catholique de l'Ouest. 11 entre ensuite à 
l'Institut biblique de Rome et à l’Ecole 
biblique de Jérusalem. 

Ordonné prêtre en 1962. il fut succes- 
sivement professeur d'écriture sainte au 
grand séminaire de Luçon (1966-1972) 
et professeur du troisième de prépara- 
tion au sacerdoce à La Roctossur-Yon 
(1972-1977). En 1971, D avait Été 
nommé responsable de la formation per- 
manente du diocèse et devint animateur 
du bureau national de la formation per- 
manente du clergé. (I occupait depuis 
1980 la fonction de vicaire épiscopal et 
d’archidiacre du Haut-Bocage.} 


CANAPES CAP 


■HabîUez-leaàvotnemode 


Vous êtes royures ? Petites fleurs ? Cuir bleu ?_ quel que 
soit votre style, votre canapé bien à vous vous attend chez 
CAP. 

Car pour habiller nos 3 places, 2 places, fauteuils, chauf- 
feuses, déhoussables, convertibles, nous vous donnons 
réellement le choix : 110 tissus, 9 qualités et 44 coloris de cuir 
de la plus belle peau font la richesse de la collection CAP. 
Sans compter les prestigieuses collections de tissus signés 
Cosal, Ducrocq, Pierre Frey, Etamine, Rubelli.- 

Tous les goûts sont vraiment dans les canapés 
CAP. A vous de choisir» 

Quand le choix vient s’ajouter au prix direct, il n'y a plus 
de raisons de chercher ailleurs. 

Alors mettez le cap sur CAP. 

2maqaâùidàPaniB. 

CAP 37, rue de Gteau* • 75012 PARIS lêL 307.24.01. 

CAP 27 , avenue topp ■ 75007 PARIS Tél. 555.88.22 



SPORTS 


CYCLISME 


Paris-Nice : la promenade des Irlandais 


De notre envoyé spécial 


Nice. - Il n’y avait que deux 
Irlandais au départ de Paris-Nice et 
ils ont pris les deux premières 
Seau 


Kelly, qui vient de 

gagner l’épreuve pour la troisième 
fois consécutive, et Stephen Roche, 
vainqueur de la course au soleil en 
1981. Ainsi, depuis quatre ans, les 
routiers français, belges et néerlan- 
dais subisseat-t-fls la hx d’une mino- 
rité originaire d’un pays où l’on pra- 
tique plus volontiers le football 
gaélique que te cyclisme. 

Ce résultat singulier n’est pas sur- 
prenant. Pendant une semaine, 
Kelly et Roche ont lait la démons- 
tration d’une supériorité incontesta- 
ble. On les savait très 'proches l'on 
de l’autre en valeur absolue, et 
jusqu’au bout le duel qui tes oppo- 
sait - puisqu'ils appartiennent h des 
équipes différentes - fin extrême- 
ment serré, Kelly restant en perma- 
nence sous la menace directe de son 
jeune compatriote. 

Tout allait donc se jouer mercredi 
14 mars dans L’ultime secteur contre 
la montre:. 11 kilomètres sur les 
pentes do col d*Eze. Un exercice 
court «mis difficile et par consé- 
quent brutal : 500 mètres d’éléva- 
tion en direction de la Grande Cor- 
niche par une route rugueuse, 
balayée par le vent 

Au sommet de l’obstacle; le chro- 
nomètre a rendu son verdict. Kelly : 
20 min- 41 sec. ; Roche : 20 min. 
42 sec. Nous sommes kân du record 
établi en 1972 par Raymond Pomfi- 
dor, qui avait grimpé en 20 min. 
4 sec., & près de 33 km/h de 
moyenne. Pourtant, derrière les 
deux Irlandais, on peut tirer un trait. 
Eric Caritonx, le lauréat du mont 
Ventoux, s’est classé troisième à 
1 su 2 s, tandis que Bernard 


Hinault, handicapé il est vrai par 
une côte fracturée, lors de la 
bagarre avec les manifestants de 
Ganterie et La Seyne (le Monde du 
13 mars), a pris la quatrième place 
avec un retard de 1 mn 3 s devant 
Mfflar, Vallet et Bagot. 

Le programme (Ttfeadt 

L’ancien vainqueur du Tour de 
France, qui a effectué dans l'ensem- 
ble un bon Paris-Nice, dresse de son 
début de saison us bilan positif : 3 
s’estime satisfait, et surtout 3 se sent 
rassuré. 

« Kelly et Roche, qui marchent 
remarquablement, étaient les plus 
motivés, a-t-il déclaré, mais d'autres 
épreuves nous attendent, et . . mes 
objectifs sont plus lointains, mon 
ambition principale, visant à rem- 
porter le Tour de France une cin- 
quième fois, comme Anquetil et 
Merckx. Dans ce. but, fai défini 
avec mon entraîneur Paul Koechli 
et mon manager Philippe Crepe I un 
programme précis qui prévoit cent 
jours de course par an — pas davan- 
tage — ainsi que des stages en mon- 
tagne. afin de connaître les cols 
dans leurs moindres dé tails . • 

Hinault, qui veut éviter te satura- 
tion, s’accorderait des périodes de 
décompression. Pour la première 
fois, 3 prendra une semaine de 
vacances. après . Liège- . 
Bastognc-Liège au mois d'avril II 
renoncera au Tour des Flandres et à 
Paris-Roubaix, deux épreuves qu’il 
juge trop acrobatiques et trop dan- 
gereuses. Toutefois, 3 a confirmé sa 
participation à MUan-San-Remo, 
son prochain rendez-vous. 

JACQUES AUGENDRE. 


FOOTBALL 

Le Cameroun et le Nigéria 
en finale de la Coupe d’Afrique 

De notre envoyé spécial 

Abidjan. - Gaq bons et quarante minutes de fbotbaB non-stop 
ont été nécessaires, mercredi 14 mars, pour connaître les deux équipes 
qui disputeront, dimanche 18 mars, à Abidjan, la finale de la 
quatorzième Coupe d’Afrique des nations. Dans la première demi-finale, 
jouée dans la capitale .ivoirienne, le Nigéria a causé une énorme surprise 
eu battant r£gypte par 2 buts à 2 après prolongations et 8 coups de pied 
an but léosas contre 7. Dans te deuxième demi-finale, & Bouafce, te 
même scénario a permis an Cameroun d’éliminer r Algérie par 0 à 0 
après prolon g ations et S coups de pied au but à 4. 


Thomas N’Kouo, te gardien de 
but camerounais, avait été Pane des 
grandes révélations de te Coupe du 
monde 1982 oh 3 n’avait pas en- 
caissé le moindre but. Devenu pro- 
fessionnel à l’Espanol de Barcelone, 
3 avait disputé les deux premiers 
marchés de la Coupe d'Afrique 
contre l’Égypte et le Togo avant 
d'être rappelé par sou dub pour une 
importante rencontre de champïob- 
nat Joseph-Antoine Bell son rem- 
plaçant, avait si bien su saisir sa 
chance contre la Côte-d’Ivoire que 
les responsables camerounais lui' 
avaient maintenu leur confiance 
pour la demi-finale malgré le retour 
de N’Kono. ' 

Heureuse initiative! En multi- 
pfiant tes prouesses, 3 ne s’est pas 
contenté de décourager tes atta- 
quants algériens, mais U a assuré te 
qualification de son équipe en tirant 
lui-même 1e coup de pied au but dé- 
cisif contre son homologue algérien 
Mebdi Cerbah. Une magnigiqoc re- 
vanche pour Bell qui n’a jamais ac- 
né la supériorité présumée de 


ceptê la 
N’Kono. 


Face h une équipe algérienne po- 
sant bien le jeu avec des techniciens 
comme Ali Fergani, Lakhdar Bel- 
loumi on le raeingman Rabah Mad- 
jer avant de placer de dangereuses 
accélérations, les Camerounais, so- 


lides en défense, ont toujours su ré- 
pliquer du tac au tac grâce au tran- 
chant et à l'opportunisme de leur 
capitaine, Théophile Abega, et des 
deux Bastiais, M’Bida et Roger 
Milia. 

Si le talent et la réussite de 
Joseph-Antoine Bell ont fait pencher 
la balance, ü faut croire aussi que ce 
n’était pas le jour des équipes repré- 
sentant le Maghreb. Donnés grands 
favoris de 1a deuxième demi-finale 
face à une très jeune équipe nigé- 
riane, dont un seul joueur avait dis- 
puté la Goupè d’Afrique 1980, les 
Egyptiens menaient en effet 2 à 0 à 
la quarantième minute. Soucieux de 
se ménager pour 1a finale, dans des 
conditions de jeu éprouvantes (les 
joueurs perdent de 3 à 5 kilos en 
cours de match par déshydratation), 
ils n'ont pu empêcher te retour des 
Nigérians sur on penalty-cadeau ac- 
cordé par 7 arbitre à deux minutes 
de la mi-temps, puis sur on superbe 
but d’égalisation à un quart d’heure 
de la fin du temps réglementaire. La 
qualification échappa définitive- 
ment aux Égyptiens lorsque le hui- 
tième tir an but, celui d’ibrahim 
Awaldalla fut détourné par Peter ' 
Rufay, le gardien nigérian. 

Gérard albouy. 


• BASKET-BALL : Antibes 
prend une option sur le titre. - En 
s'imposant 83-76 & Limoges, 
Antibes a pris le 14 mars une option 
sur le titre de ch&mpicm de France 
1984 qui reviendra aux azuréens 
s’ils battait le Stade français à Paris 
puis Reims à domicile. Au classe- 
ment général, Limoges et Antibes 
sont à égalité avec 64 points. 

• TENNIS : Tournoi de Metz. 

- La fin des marches du premier 
tour du Tournoi de Metz 
(75 000 dollars) a donné, le 
14 mars, les résultats suivants : Wïl- 
kison (EU) b. Mîtton (Af-S.) 7-6, 
6-0: Scartlon (EU) b. S. Simonsson 
(Suède) .6-3, 7-5. Pour le début dit 
deuxième tour, voici tes résultats : 
Mecir (Tcb.) b. Pimek (Tch.) 6-J, 
6-3 ; Taroczy (Hongrie) b. Seger- 
ceanu (Roumanie) 6-2, 7-5; Krisb- 
nan (Inde)- b. Portes (Fr.) 7-6, 2-6, 
63. 


• Championnat de France : Bor- 
deaux en danger. - Tenus en échec 
sur leur terrain par Brest (1-1), les 
Girondins de. Bordeaux n’ont plus 
qu’un point d’avance au classement 
générai sur Monaco qui est allé ga- 
gner à Nîmes (2-1). Les autres ré- 
sultats de la trente et unième jour- 
née du championnat de première 
division, disputée le 14 mars, ont été 
les suivants: 

•Sodiaux b: Paris-SG 2-1 

Auxerre k*Rennes ........ 3-1 

•Rouen b. Nantes 20 

*Toûiouseet Lavai 0-0 

•Nancy b. Lena 2-0 

•Strasbourg b. Toulon 2-0 

*L3Ie et SaLat-Etienne l-l 

•Bastia b. Metz .... 1*0 

Classement. - 1. Bordeaux, 
43 pts ; 2. Monaco, 42; 3. Auxerre, 
40; 4..Bâris-SG, 39; 5. Toulouse, 
Nantes, 36 : 7, Lavai, 32 Rouen; 
Strasbourg, 31 ; 10. SOchaux, Lens, 
Bastia» 30 ; 13,'Lille, 29 ; 14. Nancy, 
28; 15. Metz, 26:. 16, Brest, Saint- 
Etienne^ Tqulon, 24 .19.: Nîmes» 
20,^20 Rennes^ T9. 
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SPECTACLES 



16» (5 
4601). 

un bon nnr diable 

Ambrant» II* (70M9-16)'; 
Pavot, 15* (554-46-85). 

UN FAUTEUIL POUR DEUX 
*a) :6c ay-Y, * (562-41-46). 
IA VOUE BRÛLÉE (Bip, ta) 
îÉfcria 3* (3565691)7^ 


(A, 


PIRATES 

CBympic, I 


(50- 


SéreriaS* 

LA VOIE DES 
Portugais, tt) : 

35-35). 

^UGc'dasXob, 6* 
UGC Rotonde;' *'(633- 
_ . UGC Mom ptram e . * (544- 
14-27) ; UGC Ermitage, 8* (359-15-71) ; 

E, * (723*6623) t MaxénOe. 9* 
(770-7266) ; UGC Boufcnid, 9* (246- 
6644) ; UGC Gtn deLyoo. 12*043- 
01-59) ; UGC Gobdins. 13* 036 
2344) ; Ifiatod. 14* (539-52-43) ; UGC 
Canraiion, 15* (8262064) ;Mom, 1* 
(651-99-75) ; Imua, 1» (52347-94): 
Sccrétan. 19* (24W799) 

WEN KUUNI (LE BON UEU) fflie- 

- * ' ‘ Am, fr <326 


: St-André des Arts, 

fi** gocb cc hoM tt t, 9* 


Les grandes reprises ' 

AXJEN (A, ta) (*): Galande, 5*(354- 
7671). 

AGENT SECRET (A^ va) : Catypao, 17* 
(380-30-11). 

ALLEZ COUCHES AILLEURS (A, 
va) : Action Christine, fr (3054746). 

ANGE (A^tloO ; AC*ion*-Ecoïe», 5* (326 
72-07) ; M acMah oa, 17* (380-24-81). 

AUREUA STE1NEK (Ft.) : Dsnfat 
(Hq>), 14* (32141-01). 

UES AlUSTOCHATS (A, vl) : Nu» 
léou, 17* (3MM1-46). 

AU-DCXA DU SfiEL (A, ta) (*) : 
Raha, 19* (607-87-61). 

LE BAL. DES VAMPIRES . (A* 
va) (*) tChampo, 6 (354-51-60). 

KABKV LINDON (A^,ta) : Q — » * 
Pavots. 16 (5544685). 

HBLE (A, va) : Action Rhe-Gsnche, 5* 
<3544762). ~ — 

blanche-neige et les sept 

NAINS (À* vX) : UGC Opéra, 2- <261- 
50-32). 

CERTAINS L’AIMENT CHAUD (A^ 
va) : Studio Bertrand, 7* (783-64-66). 

CHRONIQUE D'ANNA MAGDALENA 
(AU. va): Sud» Médias, 6 (636 
25-97). 

LA COUKRSANE (A. va) : André- 
«win. 1>" (337-74-39). 

DANS LA VILLE BLANCHE (ShL) : 
Saint- Ambroâe, 1 1* (70089-16). 

LE DERNIER TANGO A PARS Qt, 
va) (•*) rSialm, 19* (607-8761). 

LES DESARROIS DE L*£l£VE TOB- 
USB (AIL. ta) : Oiympie Luxem- 
bourg, 6* (633-97-77). 

DETRUIRE DTT-ELLE (I V.): Denfet 
(Hsp).14* (3214161). 

LES DIABOLIQUES (Fr) - dympic 

• LoxcmboBxg, * (63697-77) ; OtympiC 
Balzac. 8* (561-10-60) ; Ojnqiie Entro- 
pOt, 14* (5463638). 

■ DON -GIOVANNI. (An*, u) : Ctiypiv 
17* (380-30-11). - • 

EMMANUELLE (Fr.) (*•) : r i tra mo nta 
City. 8* (562*4676). 

LES ENFANTS DU FARADS (Fr.) : 
Ranefegh. 16- (28664-44). 

ERASERHEAD (A, va) (**) zEactrïal. 
16 (707-2604). 


’^SSI.M).®' ’ a) : u *“ m. * 

HBIOIRE DE DO- 

NALD ET DES CASTORS JUNIORS 

• ^ -N gpoWBP. 17* (7556342). 

SONNE TOUJOURS 
DRUE FOIS (A.) (*) : Tcmnfiezx, ». 
(272-94-56)). 

■MHV LA 10UB (Rr.) Los» m 
(Hip.), 6 (354-1504). 

’ (Snéé, va) : 

-• O ^ympac S tGennam. 6* ( 2 2 38733 ). 
PENETRE SUR COUR (A, ta): G*a- 
roflWHalloj. 1- (29749-70) ; St-Mkbd. 
y (326-79-17) ; $&im-GermftiD Bv- 
: ctatte. 5* (633-63-20) ; O— «4 Coti- 
*^**■^(359-2946) ; Acdon La layette. 
9* (8768050) ; 14 Juillet twai*. u« 
(3574081) ; 14 Jnüfet BeaugraaeOe. 
15* (575-79-79) Bienvenfie- 
Mûotpan-rae, 16 (544-2562). - VX -. 
Bcriit*,> (74260-33). 

FURYO (A, ta): Espace Gaité. 14* 
^ 327 9544.); Seine-Lambert (Hep), 15* 

GIMME SHEUER (A, TA) : Vidéo. 

stonr. 6- (325-6034). 

GLISSEMENTS raOOŒSSOS DU 

HIROSHIMA MON AMOUR (ft.) : 

Cha mpofion.6 (354-5160). 

JÉSUS DE NAZARETH (R, vX) : 
. Grand Parois, 16 (55446-85). 

JE NE SUIS PAS UN ANGE (A^ta) : 

Action Rive Gauchi. S» (3544762). 
JONATHAN LIVINGSTON LE GOÉ- 
LAND (A* ta) : CSnocbc, 6* (636 
10-82). 

LA LUNA QL. ta) : Saint-Lambert. 15* 
(5369168). 

DOUTA (A, ta): Action «e 

(3256746). 

LUDWIG VT5CONTI (11. ta) : Sût- 
Aadré-dea- Arts, 6* (3068625). 

MARK DIXON DÉTECTIVE <6. va) : 

Action Christine, 6* (3264746). 
mheoght EXPRESS (Jl, t X) (**) : 

Capri, 2*. (508-1 1-69) . 

MOLIERE (IV.) : Bonaparte, 6* (326- 
12rI2). 

MONTY PYTHON LA VIE DE BRIAN 
(A, ta) :Cbmy Ecoles, 6 (354-2612). 
LE MINISTERE DE LA PEUR (A. 

. ta) : Acdon Chrinina, 6* (325 47 46 ) . 
ONŒABA (Jap.): Teœpfico, > (272- 
9466). 

ORFEU NEGRO (Fr.) : Grand Pavois, 16 
(554-46-85). 

PAIN Kl CHOCOLAT (Pc.): Saint- 
Michel, 5c (32679-17). 

OUTLAND (A. va) :Ctaé 13 Pranaère. 
16 (25962-75). 

LA PARTY (A. ta): Action Chcnrian. 
6* (3254746). 

LA PASSION DE JEANNE VARC 
(Dan.) : Templiers, > (2729466). 

LE 7* SCEAU (Sué, ta) : Studio Ber- 
trand, >(7836466). 

LE SECRET DE VERONKA VUSS 
(AIL; va) : Riako, 19* (6068741). 
SHESING (A. va) (•) : Lacennire. 6* 
(544-57-34). - VX: Opéra 1-fight. 2* 
(29662-56). 

THE ROSE (A, va) : Pubficis Matignon, 
8- <359-31-97) ;Ri*ho, 19* (6076761). 
ON NOUVEL AMOUR DE CÔCC6 
NELLE (A,vX) : Napoléon, 17* (756 
6342). 

UNE FEMME DEPARAIT (A^ va) : 
Forain. P* (297-53-74); Impérial, 2* 
(742-7262) ; Quintette. 6 (633-7638) ; 
Marignau, * (3599262) ; 

14* (3296611). 


LA VEUVE JOYEUSE (A, ta) : Pan- 
théon, 6 (354-15-04). 

LE VOLEUR DE BICYCLETTE (It, 
ta) : Logo* Quartier Latin, 5* (354- 
- 42-34). 

Les festivals 

COMÉDIENNE ET O- 
: 18 b: Bastion Bastieane; 
20 b : Cffine a JbBc vaa a bateau. 
BUMPHREY BQGAKT (va) : Action 
Christine (3254746) : 

PyiMi- f lmuAivip 

MARX BROTHERS : Action Ecabs. 6 
(327-7267) rFtamcidecbeviL 
X CARPENTER (va) : EacnriaL 16 
(707-28-04), 16 b 30 : The Thina; 
18 b 30 : Amnt: 20 h 30 : New-York 
1977; 22 h 30: Christine. 

CINÉMA FRANÇAIS, le dot «es 
araéw 60 : Ofymptc, 14* (545-363 8) : 
MnricL 

GOUNTRY MUSIC (ta) : StaBo Ber- 
trand (7836366) :NsrimlkLsdy. 

G. DEBORD : Studio Oqn, 6 (354- 
89-22) : la Société dn tprrmde. 

FILM FANTASTIQUE (ta) : Eacarial. 
13* (707-2864). 16 h : Harianents; 
18 b : Chair poar Frantaatrih ; 20 h : 
rtnvaaîon de» profi utalema ; 22 h : Zont- 
!«(••). 

A. HITCHCOCK (ta) : Action 
La Fayette. 9* (8786060): Sabotage. 
PROMOTION DU CINÉMA (ta) : Stu- 
dio 28, 18* (606-3647) : le Mânsére de 
la peur. 

C SAURA (ta) : Denfcrt, 14* (321- 
41-01), 20 b: Noces de sang. 
TARKOVSKI (ta) : Cosmos, 6* (544- 
2860) : 17 b : Stalker ; 22 h : le Miroir. 
TROIS PORTRAITS DE FEMMES 
PAR MANUEL UE OUVEZRA (va). 
RépabboOnéma. Il* (80651-33), en 
aheraanoe : fraaebca; BenDde; le Passé 
et le Présent. 

Les séances spéciales 

L'ANNÉE DE TOUS US DANGERS 
(AcsL, ta) : Botte i films. 1> (622- 
44-21). 

AMERICAN GKRXD (*) (A, ta) : 
Chfttelet Victoria, 1" (508- 

94-14), 15 h 30. 

BLADE RUNNER (*) (A-. va). Studio 
Galande, 6 (354-72-71), 16 b. 
CLEMENTINE TANGO (Fr.) : Chétekt 
Victoria. 1- (50694-14), 20h 25. 
ELEPHANT MAN (BriL,TA> tCUtekt 
Victoria, 1 - (50864-14), 17 b 45. 

HAÏR (JL, ta) : Botte i F&m, 1> (622- 
44-21), 22 h. 

L'HYPOTHÈSE DU TABLEAU VOLÉ 
(Fr.), Olyiiipic, 14* (5463638), 18 b. 
LETTRES D’AMOUR EN SOMALIE 
glr^, Q^aqlc Samt-Gcrmain, 6* (227- 

MARC DIKDN, DÉTECnVE (A-ta) : 
fflymp*o -f mernh oe r g. 6* (63367-77), 

MORT A VENISE (ÏL,ta) rTcmpfitn, 
> (27294-56) .20 b. 

NOCES DE SANG (E^va) : Dcnfert, 
14» (321-4161), 20b. 

OFFICIER ET GENTLEMAN (A, ta) : 

CfaDdec Victoria, 1- (50894-14). 16 b. 
OUTSIDERS (A: Va): Ofympio- 
Laxembamg.6* (63367-77). 24 b. 

TAXI DRIVER (") (JL, ta) : Botte b 
films, 17* (622*44-21), 20b. 

THE ROCKY HORROR FUTURE 
SHOW (•) (A, ta) : Studio Galande, 
S* (354-72-71), 22 h 25 et 0 h 15. 


PALAIS DES CONGRÈS 

A PARTIR DU 6 AVRIL 1984 

Plus je iau it (/) iumlqut que jamais. 

Je nlwtr a Pans. L pi as cclihn 
Paisunhk Jî Dansa Populaires du monde. 

BALLET 

MOÏSSEÎEV 

Eu enat/on mondiale : 

■ UNE NUIT SUR LT MONT CHAINE * 

m usinât J.t Moitssomki. 



T* catégorie 180 F. 

R* ca tégorie IM F. 


s* catégorie 100 F. 
4* c a tégorie 50F. 


soirées : mardi ^ - mercrecfl^ -jeudi - vendredi - samedi 20 H3Q. 
Matinées : samedi (sauf 21 avrlO - esmanefte 15 H - Relâche le lundL 


BON DE COMMANDE 

à adressera Ballet MCXSSBEV. Palais des congrès 
porte Maniot-BOfce postale 7 - paris çe>EX 17 


-TH. 


LOCALITE - 


irxSqiercKiessotis 3 dates et jours d WT erents 


■■ ■■ 

offres 

Nbre 

places 

Prix 

unitaire 

TOTAL 

BALLET 

MOBSBEV 

m 

. • 



ouïe 




ou le . . 





SIGNATURE 


OJomt réglement de F par chèque Bancai re cm post al 

3v5Îbcs à rorett de « ballet mobsbev» et une enveloppe tftnorèe a 
mon adresse pour renvoi des bUets. 


Renseignements par tel. : 753.2706 

LOCATION PAR TÉL. : 758.13.03 

UNE PRODUCTION ; SPECTACLES A LA.P ET SPECTACLES LUMBSOSO 



COMMUNICA TION 


Jeudi 1 5 mars 


En raison de la grève des cométSens 
uwi sh is pro gra mme s on* été motfifiés 
d'autres risquent d'être perturbés. 


PREMIÈRE CHAINE: TF 1 

20 h 35 Série: Colombo. 

Joue de mots (redit) 

21 h 46 Contre-enquête. 

Magazine des faits divm de A. Hoang. 

Sept courts sujets, parmi lesquels • Un 'vendredi soir » 
(sur le racisme ordinaire ), • La vie est un rêve - (les 
aventures d'une dauphine de hiiss France a de l'homme 
de sa vie ) ; » Les sorciers sont dans l’annuaire », etc. 

22 h 45 His toires naturelles. 

Embann d*E. Lakm, L Barrira et J.-P. Fletuy. 

Le mariin rayé du Mexique. 

23 h 16 JoumaL 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

20 h 35 Série: le Testament. 

D'après N. Shnte, réaL D. Stcvcns. 

A Londres, NotiStruchan cache à Joe que Jean est parti 
à sa r ec h er ch e. A WlUestowt, la Jeune femme apprend 
que Joe est parti pour l'Angleterre Un feuilleton 
médiocre. 

21 h 35 Basket-ball : Orthez-Belgrade. 

En direct de Coubertin. finale de la Coupe Korac, 
(& mi-temps à 22 h 30) 

22 h 16 Moto: Super croea de Parie (finale). 

En direct de Bmey. 

23 h 15 JoumaL 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

20 h 35 Cinéma : Colline brûlante. 

FBm américain de S. Master (1956), avec T. Hanter. 
N. Wood, S. Mameier, E. Franz, E. Holliman. 

Un Jeune homme s'attaque à un grand propriétaire, pour 
venger son frire assassiné. H y laisserait sa peau sans 
l'atae d'une métisse qui, elle, veut venger son pire. 


Western sur le thème classique de la chasse à rhomme. 
Mais surtout, la rébellion de deux adolescents contre le 
monde des adultes. Natalie Wood est superbe, auprès 
du frêle Tab Humer. 

22 h 10 JoumaL 

22 h 30 Avec le temps : Marie. 

Emission de Ménie Grégoire. 

22 h 40 Prélude h la nuit. 

Fantaisie en do nttoenr, pour piano, chœur et orchestre 
de L van Beethoven, interprétée par l'Orchestre sym- 
phonique de Boston, avec R. Serkùt au piano et le Tan- 
glewood Festival Chorus sous la direction de S. Osawa. 

FR 3 PARIS-ILE-DE-FRANCE 

17 h 5 L'histoire de France en bandéa deasmée*. 
17 h 15 Les conteurs. 

En forint Ecornes. 

17 h 57 Court-métrage. 

18 h 8 Feuilleton : Dynasty. 

18 h 54 Gil et Julie. 

19 h Informations. 

19 h 35 Feuilleton : Le chevalier cTHarmentaL 

19 h 50 Dassin animé : Gédéon. 

FRANCE-CULTURE 

20 b Dramatique : « La Ffite », de R. Vaffiaod ; avec 
M. Vïtold, J. Danuo... 

22 b 30 Nuits magnétiques. 

FRANCE-MUSIQUE 

20 b 5 Concert (en direct de Munich) ; Concerto pour 
violon et orchestre •à la mémoire d'un ange ». de Berg; 
Requiem en ri mineur, de Mozart per les choeurs et 
l'orchestre de la radio bavaroise, dir. C. Daria. soL 
G. Kremer, violon. E. Mathis, soprano, T. Schmidt, alto, 
P. SchrcMg - , ténor, G. HoweU, basse. 

22 b 20 Concours mteraa dosai de gritare. 

23 b Les nuits : Américains à Paris ; œuvres de Adams 
Schsnberg, Copland, Ives, Schubert. 


Vendredi 1 6 mars 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

11 h 30 TF 1 Vision ptos. 

12 h Le rendez-vous d'Arudc 

12 h 30 Atout cour. 

13 h JoumaL 

14 h Série : Un grand amour de Babac. 

Une co pr o d u ctio n franco-japonaise. Le roman d'amour 
entre Balzac et Evelyne Hanska. Dix-sept ans de pas- 
sion en sept épisodes. . 

14 h 55 Tampe libres. 

Lecture, sport, cinéma, théâtre _ Des Invités pour une 
causette. 

16 H 46 D estina t i on... France. 

TVnn département i l’antre : la Haute-Loire. 

17 h 10 Documentaire : le Musée cTEptnal. 

Imagerie populaire. Images tTEpinal, une visite du 
musée départemental des Vosges. 

17 h 30 Dessins animés. 

17 h 45 Microhafic. 

Magazine de la micro-informatique. 

Derniers Jeux vidéo, crayons électroniques ou optiques. 

18 h FeuSeton : La folie des bêtes. 

18 h 16 Le vBtegs dans les n ua ge s . 

18 h 40 Varistoscopa. 

18 h 55 7 heures moins 6. 

19 h Météo première. 

19 h 15 Emissions régionales. 

19 h 40 Les petits drôles. 

20 h JoumaL 

20 h 35 Variétés : Les vainqueurs. 

Bndsrioo <T Y. Mourons et M. Ricosscc. 

Avec G Goya. M. Sardou. C BarxottL- 

21 h 50 Documentaire : Exila. 

F.nriBno n do F.-M. Ribadeau. 

Première partie : Portugal et Pologne. 

Plus de quatre millions d’immigrés vivent en France. Le 



Polonais, en France depuis cinq ans. Peu de témoi- 
gnages. hélas lUn documentaire tris décevant. 

22 h 45 Branchéa-musique : 22. v*là la rock. 

Avec Grand Master Flash. Serbie Hancock. Lionel Rit- 
chie. Kool and the Gang, Rock Stedle Gnrv_ 

23 h 30 Journal et cinq Jours en Bourae. 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

12 h Journal (et à 12 h 45). 

12 h 10 Jeu : TAcadénus des neuf. 

13 h 35 FeuBleton : rinstit. 

13 h 60 Aiéourdliui la vie. 

14 h 55 Série : HawaT, police d'Etat. 

15 b 45 Reprisa : Magazine médicaL 
Aloool, du plaisir 1 l'esclavage (diff.le 14 mars). 

16 h 40 Itinéraires. 

Enfants dn toonde, entre deux rives. 

Des enfants d'immigrés déchirés entre deux langues, 
deux cultures. L'émission sera suivie d'un débat. 

17 h 45 Récré A 2. 

18 h 30 C'est ta vie. 

18 h 60 Jeu : Des chiffres et des lettres. 

19 h 15 Emissions régionales. 

19 h 40 Le th é êt r e de Bouvard. 

20 h JoumaL 

20 h 36 Série : Disparitions. 

Numéro 2 : A brève éc hé a nc e. .Scénario : C BtegaMri et 
P. GeUcr. réaL Y. EUena. 

Trois personnages partent à la recherche d’une Jeune 
Jille de eUxJads ans. disparue après une soirée au 
cinéma avec son amie Juliette, séduite peut-être par un 
mystérieux homme surnommé • Grand Eclaireur ». 

21 h 35 Apostrophes. 

Magazine littéraire de B. Pivot. 

Sur le thème : La séductrices. Nicole Avril : (Jeanne) , 
Roger Duchine (Ninon de Lcodoa, la courtisane du 
Grand Siècle). Irène Frain (Modem Style), Jacques 
Jauberi (la Comédie galante), Alexandra Lapierre (la 
T irma du boulevard). 

22 h 50 JoumaL 

23 h 6 Ciné-club : Le Cheik btanc (ou : Courrier 

du coeur). 

Cycle Italie. Film italien de Federico Fellini (1952), 
■avec A. Sordi, B. Bovo, L Trieste, G. Marina, F. Map* 
chia, E. Ahnirante (vjx sous-titrée. N. -Rediffusion). 

En voyage de noces à Rome, une jeune provinciale fait 
une fugue pour aller admirer un héros de romans- 
photos. - le Cheik blanc ». Elle vit une aventure qui la 
déçoit cruellement, tandis que son mari la cherche. La 
première œuvre de Fellini, à part entière. Satire de la 
presse du cœur italienne, de ses Impostures sentimen- 
tales et de la crédulité du public féminin. Encor» 
influencé parle - néo-réalisme », Fellini esquisse pour- 
tant son futur univers. Alberto Sordi est splendide dans 
U cabotinage et la veulerie. 


TROISIÈME CHAINE : FR 3 

17 h Télévision régionale. 

Programmes autonomes des douze régions. 

19 h 55 Dessin animé : Inspecteur Gadget. 

20 h Les jeux. 

20 h 30 D'accord pas d'accord, émission de 11NC 

20 h 35 Vendredi : Ils meurent de faim, et alors 

Débat. 

Magazine d'information (PA. Campana. 

A ta suite de la diffusion le 17 février dernier du repor- 
tage de Lionel Roteage • Ils meurent de faim, et 
alors T », ma» émission qui a suscité de nombreuses 
réactions du public, » Vendredi • organise un débat 
mené par André Campana, avec M. Michel Rocard, 
ministre de l'agriculture. 

21 h 60 Macadam : Le retour de F Auvergnat. 

De P. DaneL 

Avec J. Danno, P. Tisserand. J.-L. Manjun. 
A.-M- Basse.- 

22 h 25 Journal. 

22 h 55 Avec le temps : Marie-Thérèse. 

EmhsiOT de Même Grégoire. 

23 h 5 Prélude à la nuit. 

Deux • impromptus », opus 142, de Schubert, par 

P.Reach, 

pianiste. 

FR 3 PARIS-ILE-DE-FRANCE 

17 h 5 L'histoire de France en bandes d oss in éos . 
17 h 11 Festival Ozone Jazz de NeuchétaL 
17 h 17 Cascadeurs en herbe. 

17 h 35 Magazine : Thalassa. 

18 h Magazine du rock : Roddng-chair. 

18 h 30 Ecoutez votre siècle. 

(Magazine de l’IRCAM.) 

18 h 54 GH et Julie. 

19 h Informations. 

19 h 35 Feuilleton : Le chevalier d*HarmentaL 
19 h 49 Dessin animé : Gédéon. 

FRANCE-CULTURE 

7 b 2 Matinales : En direct du Parlement européen de 
Strasbourg. 

g h Les fhmrin* de ta roiaialwanre : Electre; à 
8 h 32, Les braconniers- 
S h 50 Echec aa hasard. 

9 h 7 la matinée des arts de sp ectacl e. 

10 h 45 Le texte et la marge : - Le chaudron et la lan- 
cette », avec Y.-M. Bercé. 

1] h 2 Mimqoe : Perspectives du XX' siècle : 50" anniver- 
saire de l’Orchestre n ati on a l de France (è 13 b 30 et è 
16 h). 

12 b 5 Agora. 

12 h 45 Panorama. 

14 h Sons. 

14 h 5 Un titre, des voix : « Le chercheur d’opale», de 
J. Bellay. 

14 h 47 Les après-midi de Fraace-Caltæ : Les iacounns 
de l’histoire. Flavius Arrico. 

18 b 30 Feuilleton : La chanson des Nibelnngen. 

19 h Actualités magazine. 

19 b 30 Les grandes av enues de ta science m oderne : Les 
eaux rouges. 

20 b Relectu re: Diderot 

21 b 38 Musique: Black and Bh». 

22 b 30 Nuits magnétiques. 

FRANCE-MUSIQUE 

0 b è 6 b Les nrfts : & 2 h, Hugo Wolf. 

7 b 10 Actualité du disque. 

9 b 5 DW oreille l'autre : oeuvres de Jotas, Dukas, 
Chabrier, Franck. Ravel. Jarca. 

12 b 5 Concert : oeuvres de Dvorak, Menddssohn. par 
l’Orchestre symphonique de la radio de Francfort, dir. 
C. F.isenbach. 

13 b 32 Les chante de la terre. 

14 b 5 Repères contemporains : G. Socdo. 

14 h 30 Les enfants d’Orphée. 

15 fa Musi ci ens è l'œuvre : les grandes voix du f^n«da 
(4*) ; E. Johnson, Vickers, G. London— 

18 b 5 L'imprévu. 

19 b Le temps du jazz : feuilleton (E. Dolphy) ; les da- 

viers, par H. Renaud. 

20 h Avant concert. 

20 fa 20 Concert (donné le 18 février 1983 & Gctmevü- 
liers) : oeuvres de Mozart, Ravel, Rimski-Korsakov, par 
l’Orchestre national de France, dir. E. Krivine. 

23 fa Les puits : Américains J Paris (Torn Johnson) ; 
œuvres de Pérotin, Johnson. Mooodog. Bach; Jeffrey 
Lûhn. Siravinsky. 
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SPECTACLES 


théâtre 


La grive générale du spectacle m- 
tntae rtUBfbÜwi de aondir ewe s re- 
pt buto tkiM. Ce progttmnt est doué 
sots réserve «Fangts de travail décidés 
h cwn de tat Jante. 


LES SPECTACLES 
NOUVEAUX 

BETRAYAL (en anglais) - M an b d 
(255*45-53), 20 h 30. 

LE JOURNAL D’UNE FEMME DE 
CHAMBRE - Petit Mn t p m aasse 
(3298990), 21 h. 

UN HOMME VÉRITABLEMENT 
SANS QUALITÉ - Vinaigrier» 
(707-77-75), 19 h et 21 h. 

DOM JUAN - Théâtre 347 (874- 
44-30). 20 h. 

L’ÉCHO DU SILENCE - Marie 
Stuart (508-17-80). 22 h. 


Les salles subventionnées 

OPÉRA (742-57-50), 19 b 30 : Soirée de 
ballets. 

SALLE FAVART (296-06-11). 19 h 30 : 
Cammodia dcU'erte. 

BEAUBOURG (277-12-33), Débats : 
18 fa 30 : les Femmes malades de leurs 
corps. - C ornet la- A ni ma dons : 18 h 30, 
29 b 45 et 20 h 30 ; Espace libre. - 
(lahsi Vidéo : Nouveaux Filins Bpi, à 
16 h : Fêla, musique bu poing, de 
J.-J, Ftori ; 19 fa : la Guerre d’un seul 
b™nv, de E ConUnsky ; 15 b : P. Ta! 
Coat ; 18 h : Peter KnbelkB ; de 13 b à 
22 b ; voir cmémaibéqne. - Théâtre 
Dansa : 15 b : les Enfants de l'immigra- 
tion ; 20 b 30 . 21 b 30 : Do écrit ure s scé- 
niques contemporaines 2. 

Les autres salles 

ALLIANCE FRANÇAISE (544-72-30), 
20 b 30 : Macbeth. 

ANTOCVE-S. BERRIAU (208-77-7)) 
18 h 30 : Hamkt : 20 b 45, Nos promets 
adieux. 

CALYPSO (272-25-95) 20 h 45 : Lftche- 
mai les claquettes. 

CARREFOUR DE L’ESPRIT <636 
48-651. 20 fa 30 : Zod, zod. nod...iaque. 
CARTOUCHERIE, Th. dn Soleil (374- 
2408), 18 h 30: Henri IV. 

CENTRE MANDAPA (35901-60). 

20 h 30 : l'Epopée de GUgamesh. 
DÉCHARCEURS (2360002) 20 h 30: 
Gertrud, morte cet après-midi ; 22 b 30 : 
le Dernier Film. 

ESCALIER D'OR (523-15-10) 20 b 30 : 

J’arrive. Zébra Cnmring. 

ESSAI ON (278-46-42), 20 h 30: Chant 
dans la. mit. 

GALERIE 55 (326-63-51), 20 h 30 : 

Who’s afraid of Virginia Woolf ? 
LUCERNAIRE (544-57-34) L 18 h 30 : 
Noces de cire ; 20 h 30 : Stratégie pour 
deux jambons - IL 18 b 30; la Dentelle 
du cygne. — Petite salle, 18 h 30 : Pique 
et pique et follet drame ; 22 h 30 ; le 
Drap de sable. 

LYS-MONTPARNASSE (327-88-61). 

20 h 30 : Labiche de poète. 
MARIE-STUART (508-17-80) 18 b 30 : 
le Roman de Renan. 

PLAINE (250-1 5-65) 20 b 30 : Préjugés et 
passions. 

PLAISANCE (3200006), 20 h 45 : b 
Pierre de la folie. 

POTÏNIÈRE (261-44-16). 20 h 45 : 

T Al TH. D’ESSAI (278-10-79), L 

20 h 30 : le Horta. - IL 20 h 30 : l’Ecume 
des jours. - III. 20 h 30 : Huis clos. 

TEMPLIERS (278-91-15). 20 h 30 : A la 
rencontre de Marcel Proust. 

THÉÂTRE A^BOURVIL (373-47-84). 

21 h : Y*en marr... ez voua. 

THÉÂTRE D'EDGAR (322-114)2). 

20 h 15 : les Babas-cadres ; 22 h : Nous 
on fait où on nous dit de faire. 

THÉÂTRE DE DIX HEURES (606 
07-48), 21 b: Fils de butte ou les sei- 
gneurs de Montmartre. 


THÉÂTRE EN HERBE (277-15-92), 
20b 30: Le pupQle veut être tuteur. 
THÉÂTRE 7 (262-30-81 ) 21 h : ht Visita 
THÉÂTRE DU TEMPS (335-1048) 

21 h : Médfa 

TROIS SUR QUATRE (327-09-16), 
20b 15: Acteur— est acteur- est acteur; 

22 h: A/BU. 


Les cafés-théâtres 

ATHLET1C (624-03-83), 21 h : Ica Chaus- 
sures de Mme Gilles. 

AU BEC FIN (296-29-35) . 20 b 45 : Le 
boa voit muge ; 22 b : le Président. 
BEAUBOURGEOD5 (272-08-51) (L.). 

19 h 30 : Odd nurnben sur un air de jazz. 
CAFÉ DE LA GARE (278-52-51). 

22 h 13 : r Auvent du pavilka 4, 

CAFÉ D'EDGAR (322-11-02). I : 

20 fa 15 : Tiens voilà deux boudins; 

21 b 30 : Mangeuses d’hommes ; 22 b 30 : 
Orties de secours; Il : 20 h 15 : Dieu 
m’tripotc ; 21 h 30 + : le Chrom o s om e 
chatouilleux ; 22 h 30 : Fais voir un cafâ- 

Atq 

LE PETIT CASINO (278-36-50), 21 b : 
Je vaux être pingouin ; 22 h 15 : Atten- 
tion belles-mères méchantes. 

POINT- VIRGULE (278-67-03). 18 h : 
Britamncua ; 20 h 15 : ks Surgelés; 
21 h 30 : leTîckn ; 22 h 30 : Mai. je cra- 
que, mes parents raquent. 

PROLOGUE (575-33-15), 20 h 30 : Auto- 
mobüoemtîe, Petite suite pour femme 
solo. 

RESTO-SHOW (508-00-81), 20 h 30 : 
Soirée « privée-. 

SENTIER DES HALLES (236-37-27), 

20 h 15 : D. Dimey : Moi, j’aime pas les 
papas. 

SPLENDID ST-MARTIN (208-21-93), 

21 h : M. Baujenah ; 22 fa : Phu la peine 
de frimer. 

LE TINTAMARRE (887-33-82). 20 fa 15 : 
Phèdre ; 21 h 30 : Apocalypse Nat 

22 fa 30 : le Céleri jaune. 

VIEILLE GRILLE (707-60-93), 20 h 30 : 
J.- P. Favre ; 22 b 30 : les Soliloques du 
pauvre. 


Le music-hall 

ATMOSPHÈRE (249-74-30), 20 h 30 : 
M. Reverdy. 

BOBINO (322-74-84), 20 h 45 : P. Perret. 
BOUFFES DU NORD (239-3450). 
20 h 30 : Rufus. 

CASINO DE PA SOS (874-26-22). 

20 h 45 : Charles Dumont. 

ESPACE CARDIN (266-17-81 ), 20 h 30 : 
J.Villeret- 

ESPACE MARAIS (58409-31), 20 b 30 : 
G. Cuvier. 

FORUM (297-5347), 21 h; E. Wiener. 
FONTAINE (874-82-34), 20 b 30 : P, Des- 
proges. 

GYMNASE (246-79-79), 21 b -Odeurs. 
LUCERNAIRE (54657-34), 21 h ; 
G. Da ban. 

OLYMPIA (742-2549), 20 h 30 : 
G. Vignes ulc 

PALAIS DES GLACES (6074993), 
20 b 30 : Jim van der Wopde. 
PÉNICHE-OPÉRA (245-18-20). 21 b : 

les Garqons • Boris super Vian >. 
RANELAGH (2884444), 20 h 30 : From 
Harlem to Broadway. 

LE TROU NOIR (570-84-29), 21 h : 
P. Meige. 

TROTTOIRS DE BUENOS-AIRES 
(2604441 ). 22 h : Josefina. 

Les concerts 

Lacanarire, 19 b 45: Trio G. Fauré (Fauré, 
Suit. Dvorak). 

Salle Plejwl, 20 b 30 : L. Berman (Bach, 
Busoni, Scriabine, Rachnuunnov) . 

Centre BHaandorfcr, 20 h 30 : G. Meunier 
(Cour d’interprétation) . 

Salle Garçon, 20 h 30 : Ensemble orches- 
tral de Paris (Mozart, Schubert, Beetho- 
ven^). 

Fondation Deutsda 4a ht Mutila , 
18 h 30 : Musiques étectroacoustiques. 
Radio-France, Andftortan 106, 20 h 30 : 
Jeunes compositeurs et interprètes du 
Conservatoire national supérieur de mu- 
sique de Paris. 



THEATRE» 

NATIONAL 



jrnt-il choisir? 
aut-il rêver? 

ri mars -y avril 



-20 REPRÉSENTATIONS EXCEPTIONNELLES . 



15 RUE BLANCHE 75009 PARIS 
METRO TRINITE TEL 280.09J0 



ROI LEAR 
DE SHAKESPEARE 

Du 15 Mars au 7 Avril IgGjQS 

Version française pour la scène de 
Jean Vau ch 1er. Mise en scène Marcel Maréchal. 


[Le Monde Informations Spectacles] 

281 26 20 

Pour tous renseignements concernant 
l'ensemble des programmes ou des salles 
Ide 11 h à 21 h sauf dimanches et jours fériés) 

[ Réservation el prix pr tf irwli ib avec la Carte Qub] 


Pour adhérer au Qub du Monde des Spe ct ci d as envoyez le bulletin b-dessous OT (320-30-19) - (V.f.) 

au journal Ln Monde, sente ptfjfcàé^S rue des Italiens 75009 Paris.jp Ctofon, 9* (742-56-3 i) 

Je désire recevoir la Carie du Club du Monde des Spectacles et je joins S Montparnasse. 14* ( 

100 F français par chèque ou mandat-leflre à l’ordre du journal 1 a Monde. 


FRXKE DE SANG (An »*)(') : > Art 
Beaubourg. 4* (278-34-15) (H. sp.). 

UE GARDE DU CORPS (Fr.) : Rex. > 
(236-83-93) ; UGC Montparnasse fi* 
(544-14-27) ; Normandie. 8* (359- 
41-18); UGC Boulevard*, 9* (246- 
6644) î UGC Gare de LÿODj 12* (343- 
01-59) „ UGC Gobelin», 13' 
(336-2344); UGC Convention, 1S* 


Nom 


.Prénom 


Ville 


-Rue 


N° 


■ Code postal 


N" tel 


EgBse Safat-Ctnn ai n dea- P ié * . 21 h : Or- 
chestre Ad Artcm de Paris (Bach m ses 
fils). 

Êgfire SaW-Loub-co-nie, 20 h 30 : 
Groupe vocal de France, dïr_ D. Defaut 
(Brahms, Poulenc. Copland-.). 

Outre cdtml 20 h 30: 

J.-Patenande-Yaroell (Bcüim, Strauss, 
WcüL_). 

Salle Cortot, 20 h 30: O. TcbaXkouski. 

P. Le Cône (Granariot. Boîtier). 

Faculté de droit, Aasas, grand umpblthiA- 
tre, 20 h : Sèves du Conser v at o ire (Bach. 
Brahma. Chopin-). 

En région parisienne 

BAGNEUX, Théâtre Vv-Hugo (666 
I0-S4), 20 b 30 : Plan d’évash» . 
BOULOGNE- BILLANCOURT, TBB 

(6 03-604 4), 20 h 30 : Victar Hugo 
amoureux. 

CERGY, nUlre d» avis (030-33-33), 
21 h: Le Grand Jeu. 

CRÉTEIL, Maison da* aria AMAus 
(899-94-50). - Comète de Créteü 
(339-21-87), 20 b 45 : la Balade de 
M.Tadeuz. 

MALAEOFF, Théüre 71 (6554345), 

20 h 30 : les Visionnaires. 

MASSY, Outra P.-BaOBart, 21 h. concert 
spectacle de musique in for ma tique. 
SARTROUVtLLE, Tbéitre (914-23-77), 

21 b : Ui Me de k Canebiire. 
VILLEJUIF, Th. IL-RoBand (726-15412) 

20 h 30 : Ismene. 

VTNCENNES, TU. IX-Saraaa (374- 
81-16), 21 h : Quand j’avais cinq ans, je 
m'ai tué : Chez IVT (3654363). 21 b : 
Siècle enchaîné A un angle du moode. 


cinéma 


Les fBms marqués (*) sont interdît» an 
mou» de treize ans, (*•) aux ambu de dht- 
Mtos. 

La Cinémathèque 

CHAELLOT (704-24-24) 

15 h. Ecrivains cinéastes, A. Astnic : 
r Edncatian sentimentale; 19 h, Guéna 
j ap o nai s : les Femmes de la nuit, de K. 
Muqgudd ; 21 h, Hommage 3 A. Antoine: 
la Tarn, d’après Zola. 

BEAUBOURG (278-35-57) 

De 13 b 30 & 22 h : Cinéma dn réel. 
VI* Festival inter nati o n al de Ghzts ethno- 
graphiques et sociologiques. 


Les exclusivités 

ALSINO Y EL CONDOR (Nicaragua, 
va) .-Denferr 14* (32141-01). 

A MORT L’ARBITRE (Fr.) : UGC Dan- 
ton, 6 ■ (3294262) ; Marignan, 8* (359 
92-82) ; Parnassiens, 14* (320-30-19). 

LES ANGES DU MAL (A, vi) : (••) : 
Bergère, 9* (770-77-58). 

A NOS AMOURS (Fr.) : Movies, 1- 
(26043-99) ; Berlitz, 2* (74260-33) ; 
Quintette, 5* (633-79-38) ; Contres- 
carpe. P (325-78-37) ; Olympk Balzac. 
9 (561-1060) ; Parnassiens, 14* (329 
83-1 1) ; Gaumont Conv en tion. 15* (828- 
42-27). 

L’ASCENSEUR (HolL. va) (•) : 
George-V, 8* (5624146). - V.f. ; Rex 2* 
(236-83-93) ; Paounount Opéra, 9* (742- 
56-31) ; Paramoont Montparnasse, 14* 
(329-90-10) ; Patbé Ckicby, 18* (322- 
46411). 

LES AVENTURIERS IXE L'ARCHE 
PERDUE (A- v J.) : Capri. 2* (508- 
1169). 

RAD BOYS (A-, va) (") : Paramoont 
Odèan, fi* (325-59-83) ; Pinmauu City, 
8* (56245-76). - VJL : Paramount 
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LE RETOUR 

ÜL. OWC WWiE 

-mUiir ÙM’Ï 

fftfàKKso n 
■M&S /mu 
tfvfm ky 


LOC. 742.67.27- FNAC -AGENCES 


EVENEMENT 35I 

A partir du 23 mars eu 

CASINO DE PARIS 

JEAN MEJEAN 

CLAUDE DELAVAULT présente 

HAÏR 84 

par la 

HIGH VOLTAGE 
BROADWAY COMPANY 

T. 1 . 5 . du mar. âu sam.. 20 h 45. 
Mat. : m*r., $am.. dim, à IG h 
Ralâcha ; lun., Ion. p«r tel. 261-32-25. 
Au CASINO : 16, r. dû Clichy- 874-1 5-80. 
Rôservnticns ; Ag ar.ctt ot 3 FNAÇ. 


à partir du vendredi 16 mars 


Le Retour d’Iphigénie 

Yannis Ritsos 

tneatre 

de la tempête teitû français Dominique Grandrr.oni 
Car! ^ C i 1 ^ r -, lC mise en scène interprétation Cameae Van Bercfseycke Yves Colle? 



Opéra. 9* (742-56-31) ; FOramaunt Ga- 
laxie, 13* (580-18-03) ; Paramount 
Mo ntp arnasse, 14* (329-9040) ; Fara- 
mount Montmartre, 18* (606-34-25). 

LE BAL (Fr.-lL) : Forum Orient Express, 
1- (23342-26) ; Capri. 2* (508-1169) ; 
UGC Opte, 2* (261-50-32) ; Studio de 
la Harpe, S* (634-2562) ; Ambassade, 8* 
(359-19-08) ; Oîympïc Balzac. 8* <561- 
1060); Panwzsiçns, 14* (329-83-11); 
Athéna, 12* (343-0065) ; 14 Jufliet 
Beaogronelk, 15* (575-79-79). 

LA BOXE CAPTIVE (Fr.) : Dental 
(H. ip.), 14* (321414)1). 

UE BON PLAISIR (Fr.) : UGC Bmrritz, 
8* (72369-23) ; Français, 9* (770- 
33-88) ; Montparnasse Patbé, (4* (320- 
1206). 

CARMEN (Esp.) : (va.): Cfamctae, 6* 
(633-1082). 

LES CAVALIERS DE L’ORAGE 
(Franco-Y ougoalave) ; Rex, 2* (236- 
83-93) ; Berlitz. 2* (74260-33) ; Ctoé 
Beaubourg, 3* (271-52-36) ; UGC Mont- 
parnasse, 6* (544-14-27) ; UGC Daman, 
6* (3294262) ; Ambassade, 8* (359- 
194)8) ; UGC Gobelins, 13* (336- 
2344) ; Gaumont Sud. 14* (327-84-50) ; 
PatM CScfay, 18- (5224601) ; Gam- 
betta 20* (636-10-96). 

LES COMPÈRES (Rr.) : Gtrage-V. 8* 
(5624146) ; Maxéritle, 9* (770-72-86). 

CHRISTINE (A, vJE.) : Gaîté Boulevard, 
9* (23367-06). 

DANIEL (A-, va.) : Ciné Beaubourg. > 
(27 J -52-36) ; UGC Odéen. 6* (32 5- 
71-08) ; UGC Biarritz, 8* (72369-23) ; 
14-JmHet Btamgrtawlk. 15- (575-79-79). 

DEAD ZONE (A-, v.a) : Ganmont Halles, 
1- (29749-70) ; Cbwy Palace; 9> (354- 
07-76) ; Paramount Odéon, 6* (325- 
5963) ; Marignan, 8* (3599282) ; Pu- 
btids Champs-Elysées. 8* (720-7623) ; 
RtrssLtskns, ]4* (32903-11). - VX : Ri- 
cfa e licu. 2* (233-5670) ; Paramount 
Opte 9* (742-5631); MaxémBe. 9* 
(770-7266) ; Paramount Bastille. 12* 
(343-79-17); Fauvette, 13* (331- 
60-74) ; Paramount Oalaâe, 13* (580- 
1840) ; Müamar, 14* (32069-52) ; Ma- 
tra!. 14* (539-5243) ; Ganmont 
ConvemtaL 15* (82842-27) ; Patbé CU- 
chy. 18* (522-46-01) ; Gambetta, 20* 
(636-10-96). 

L ES DCE UX SONT TOMBÉS SUR LA 
TÊTE (Bora-A., vX) ; Impérial Patbé, 
2* (742-72-52). 

DIVA (Fr.) : Rhrefi BeanbomR 4* (272- 
63-32) ; Ciaoche. 6* (633-1062). 

DONCAM2UO (It, vf) ; Rex. 2* (236 
83-93) ; UGC Ermitage, g* (359-1671) . 

L’EDUCATION DE RfTA (AagL, va.) : 
Gué-Beaubourg, 3* (271-52-36) ; UGC 
Biarritz, * (72369-23). 

EMMANUELLE IV <*•) : Marignan. » 
(3599282) ; George V, 8* (5624146) ; 
Français, 9 (770-3688) ; Maxévffle. 9* 
(770-7286) ; UGC Gare de Lyon, 12* 
'(34601-59) ; Mistral, 14* (539-5243) ; 
Montparnasse Patbé, 14* (320-12416) ; 
Images, 16 (5 2247-9 4). • 

L’ENFANT INVISIBLE (R.) : Olympia 
L ux emb ourg. 6* (633-97-77). 

ERENDRA (Fraoco-Mcx-, v.a) : Epée de 
Bais, 5* (3 37-574 7). 

L’ÉTÉ MEURTRIER (FF.) : Pommnmt- 
Marimnx. 2* (2968040) ; Blysées Lin- 
Goln»8* (359-3614). 

ET VOGUE LE NAVIRE (!»-. va.) : 
UGC Opte 2* (261-5632) ; Studio de 
la Harpe, S* (634-2652) ; Qysées Lin- 
adn. 8» (3593614). 

L’ETINCELLE (Fr.) : Norzoaratie, 6 
(35941-18) ; UGC Boulevards, 9* (246- 
6644); UGC Convention. 15* (826 
2664). 

LA FEMME FLAMBÉE (AIL) (•*) 
(v.o.) : Gaumont Halles, l** (297- 
4970) ; Haatefctiglr. 6 (6367938) ; 
Elysées Lincoln, 9 (3593614) ; Ambas- 
sade, 8* (3591908) ; Olympk. 14* 
(5463638) ; Parnassiens. U* (326 
3619) - ÇVS.) : Rktbelieu, 2* (236 
5670) ; Français, 9* (77633-88) ; Na- 
tion. 12* (34604-67) ; Mmqtanos, 14* 
(327-5237) ; Gaumont Convention, 15* 
(8284227) ; Patbé CBeby. 18* (522 
4601). 


18* (52247-94) 

TENDRES CHASSEURS (Brfu, va.) : 
Maïak, 4* (27847-86). 

TO BE OB NOT TO BE (A, va) : StmHo 
Alpha. 5* (354-39-47) ; St- 

Aadré-denArta, 6 (3268625) ; G««c- 
V. 8* (5624146) : Montparnasse PoiSé, 
14* (3261206). - VJ. : Rkbctien* 2* 
(233-5670). 

nwgs^, vX) ; Opéra Night, > 

LA TRACE (Pt.) : Locataire, 6* (544- 
57-34) ; UGC Marbeuf, 8* (2261845) . - 

LA TRAGÉDIE DE CARMEN (Fr.) ver- 
tious Ddnvudt; Gai; Sanrava : Saint- 
Antbroke, H* (7068916). 


SMLE ! 
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QUARTETT 

Warner J 

Mozart. Tipett. Sduibnrt 


Théâtre ANTOINE «mmnee 
que. a raison de la grève décidée 
par ressemble de k profession des 

acteurs, les représentations du 
-jeudi 15- mande: - — - 

RsMfcHU5TERà!$*3& 
et ltogff PIERRE - WMdc 
THIBAULT >20 h 4S : 

ne seront pas assurées. 

Les billets ter ont vafidês -à! te 
location du théâtre. 


GORKY PARS (A) (va) : Paramoont 
Odéon. 6* (3265983) ; Pubfiek Champs 
Etysées, 8- (7267623) ; Panastkm. 1«> 
3263619) - (V.r.) : Paramount 
9 (7425631); Foramoent 
Montparnasse, 14* (329-9610) ; 
Convention Sabt-Chades, 15* (579 
33-00) ; Paramoma Maillot, 17* (756 
24-24). 

GWENDOUNE (Fr.) : Poramonat City, 
6 (5624676); P aram o unt Mothpar- 
naase, 14* (329J961IQ. 

JACQUES MESRINE (Fr.) (**) : HoRy- 
wood Boulevard, 9* (7761041). 

JAMAIS PLUS JAMAIS (A. val) : Mar- 
beat 6 (2261845). 

LE JOLI CŒUR (Fr.) : Arcades, 2* (233- 
54-58) ; Ambassade. S* (359194)8). 

LE JOUR D'APRES (A) (vX) : Rrôoti 
Beaubourg. 4* (27263-32). 

KRULL (A, v-f.) : Lumière, 9* (246 
4907). 

LOUE1ANE (Fr.) : Paramount Mari- 
vaox, 2* (296&40) ; Maibenf, 6 (226 
1845). 

LE LÉZARD NOIR (JapL, va.) : Maries, 
1- (26043-99). 

LE MARGINAL (Fr.) : Hollywood Boule- 
vard. 9* (7761041) : Paris Loèün Bow- 
ling. 16 (60664-98). 

MEGAVCŒNS (A, va.) (•*). 7* : Art 
Beaubourg, 4* (27634-1$). 

MEURTRE DANS UN JARDIN AN- 
GLAIS (BriL, va.) : Fonxm Orient Ex- 
press, 1* (2334226) ; 14- Juillet Rhône, 
6* (3261968) ; 14JriUct Fusasse, 6 
(326584») ; George-V, 6 (5624146) ; 
Lumière, 9 (2464907) ; 14-Jnfflet Bas- 
tille, 11* (357-90-81) ; 14JmUet Bean- 
greaeOe, 16 (5767979). 

PLANETE DES HOMMES (Er.). Le Mu- 
rai*. 4* (27647-86). 

PRÉNOM CARMEN (Rr.) ; StuSo des 
Ltattih ncs. 5* (35639)9). 

REBELOTE (Fr.), verakm concert: Es- 
pace Gaîté, 14* (327-96M) ; Rnadagb, 
16* (2866444). Venkm F3m -aonore; 
Espace Gaîté, 14* (327-9694). 

LE ROI DES SINGES (Ol. vX.) : Mn- 
raa, 4* (27847-86). 

LE ROULEAU COMPRESSEUR ET US 
VIOLON (Sav„ va.) : Catmos, 6 (544- 
2680). 

RUE BARBARE (Fr.) (•) : Arcade*. 2* 
(23654-58) ; Paramoont Mo nt parnasse. 
14* (3299610). 

RUE CASES-NÈGRES (Fr ) : Mortes, 
le* (2664699) ; 14 Juillet tentasse, 6 
(326584») ; Marbeuf. 6 (225-1845) ; 
Saint-Ambroise. U* (7068916). 

RUSTY JAMES (A* va) ; Fomm Orient 


George-V, 6 (56241-46) ; Parnassiens, 
14* (3298611) ; - VX : Montp a r nass e 
Pathé, 14* (3261206). 

SCARFACE (A, va) (*) : Forma. I- 
(297-5674) ; Qnmtette. 5* J636W-38) ; 
Oony Palace, 5* (35407-76) ; Ambas- 
sade, 6 (3591908) ; Gcnge^V, 6 (562 
4146); 14-Jufflet BeaagreaeUe, 15* 
(5767979); Vieinr Hugo, 16* (729 
4975). - VJ. ; Grand Rex, 2* (236 
8693) ; Français. 9* (77636*8) ; Na- 
tions, 12* (34604-67) ; Fauvette, 16 

S ; Paramount Galaxie, 13* 
; Montparnasse patbé, 16 
; Gaumont Sud, 14* (327- 
84-50) ; Ga u mont Convention, 16 (828- 
4227); Bienvenue Montp a rnasse, 16 
(544-14-27) ; Paramount Mafflot. 17* 
(758-24-24); Poratoonut Mont ma rtre, 
16 (6 0634-25) ; tethéOfcfiy, 1» (522 
464)1) ; Gambetta, 26 (6361046) 

U SECRET DES SÉLÊNTTES (Fr.) : 
Saint-Ambroise.lL* (7098916) ; Grand 
Pavois, 16 (55448-85) ; Boite 8 Hlm», 
17* (62244-21). 

SOB (A, va) : UGC Rotonde, 6 (636 
08-22) ; UGC Odéon, 6 (325-71-08); 
UGC Biarritz. 8* (7266923). 

STAR 80 (A, v.a) : Si-Germain VÏDage. 
6 (6366620) ; George-V, 8* (562 
41-46) ; Cotisée, » (3592946) ; tentat- 
rices, 14* (329-861 1). - VJ. ; Berlitz. > 
(74260-33) ; Montparnon. 14" (327- 
5237). 

SEAR WAR LA SAGA (A^ va) : te 
Guerre des étoiles ; L'empire contre- 
attaqnc; le Retour do Jetfi .'EscmiaL 16 
(707-2604). 

TCHAO PANTIN (Fr.) : Fomm Orieat 
Express, 1* (2334226) ; Rex. 2 (236- 
8693) ; UGC Qpéta, 2 (261-50-32) ; 
UGC Danton. 6*. (3294262) ; Biarritz. 
6 (723-6923) ; Saisi -Lazare Pajqnïer, 
6 (387-3543): Paramount Opte. 9 
(74256-31) ; Nations. 12* (3460967) ,- 
Fauvette, 16 (331-5686) ; Mistral, 14* 
(5395243) ; Comtsdk» St-CJmries. 16 
(5793600); ' 


TRAHISONS CONJUGALES (>_ 
ta) : Ouay Bcota, 3* (354-2 (Mi 
Marbeuf, 6 (225-1845). 

TRICHEURS (Fr.) : Epée de Bots, 6 
(337-57-47) ; Parmus&ns. 14* (329 
8611). 

LA ULEMA CENA (Cote, ta) 
(a sp.) :Denfert, 14» (32141-01). 

UN AACOUR D£ SWANN (Fr^ ; Gau- 
mont Halles, l- (2974970) ; UGC 
Opte 6 (2665832) ; Hamrfcuillc. fi. 
(6367938) ; tegode, 7* (705-12-15); 
bditte. 6 (3292946) ; StrLaaare Pas- 
quwr. 6 (387-3542) ; UGC Boulevard. 
9* (246-6644) ; Athéna, 12* .(346 
00-65) ; Gaumont-Sud, 14* (327-84-50) ; 
PLM St Jacques, 14* (5896842) ; MF 
nunar, 14* (320-8952) : Gaumont 


LES FILMS 
NOUVEAUX 

CARMEN, fQm francoteScn de 
Francesco Rosi : Gaamo w t Halles, 
1-- (2974970) ; Ganmont Berihz, 
6 (74260-33) ; Gaumaat Riche- 
lieu. 2* (2365970); Vendôme 
Opte 6 (7429742) ; StGennam 
Hucbette, 6 (6366620): Brein- 
gK. 6* (222- 57-9 T) ; Hautefcoille, 
6* (6367938) : La Pagode, 7* (706 
12-15) ; Le ter». 6 (359S699) ; 
Ganmont Champs Elyste, 6 (359 
0467) 70 mm; Ktu op aa a rama . 16 
(306-50-50) 70 mm . 

OOftfiME SZ CÉTATT HIER, fiba 
beige dn Myrtem Abrainowicz et 
‘ «TEsthcr Boflcubeig r Le Marais, 4* 
(27847-86). 

LES COPAINS D’ABORD, film 
—■Meute dé Lawrence Kasdan, 
va. : UGC Opte 2* (261-50-32) ; 
UGC Rotonde Montparnasse, 6* 
(6360922) ; UGC Odéon, 6* (325- 
71-08) ; UGC Champs-Elyste 8* 
(3591615) ; l+JmUet BOstiBe. Il* 
(3574981). - VJ. : Lumière, 9 
(2464907) ; Gaant o — C ou ra utiaB . 
16 (8284627). 

L’ENFER DE LA VIOLENCE, fibn 
améri c ain de J. Lee Thompson, va.: 
Forum, l w (297-5674) ; teramoast 
Odéon. 6 (3265983) ; Paramount 
CSty, 6 (5624676) ; George V, 6 
(5624146); Ermitage. 8* (359 
1671). - VJf. : UGC Opéra. * 
(261-5932) ; Paramount Mxrivanx, 
2* (2964040) ; Ponmoonf Opte 
9 (742-56-31) ; Max Linder. 9 
(7794904); POramoom BaatiUe. 
16 (3467917) ; paramount Ga- 
laxie; 16 (5891903) ; Paramount 
Orléans, 14* (5404691) ; Poro- 
moont Montparnasse. 14* (3 29 
9910) ; tewwtte. 16 (3314974) ; 
Con v e ntio n St-Cbaries, 16 (579 

33- 00); Patbé Wepler. 18* (526 
4691) ; Paramount Montmartre, 
18* (606-34-25) ; Secrétait, 19 
(241-77-99); Paramount Madiot. 
17* (758-24-24). 

FEMMES DE PERSONNE, film 
français de Christopher Frank : Fo- 
rum, 1* (2974674) ; Ganmont Ri- 
ebedien. 2» (23656-70) ; Paramoont 
Marivaux, 2* (2968040); FOra- 
iV- mmmt Odéoo^6* -(3265983) ; IV 
h tiras StrGemam. 6* (222-72-80) ; 
Paramount Mercury. 8* (562- 
75-90) ; Marignan Patbé, 9 (359 
92-82) ; Si-Laxane Pasquier, 8* 
(387-J543) ; -Paramount Opte 9 
(742-5631) ; Paramoo nt Bastille, 
12* (3467917) ; Nation, 12- (346 
0447) ; Paramount Mo ntpa r n a s s e , 
14* (3299910) ; Montjxarnc*. 14* 
(327-52-37) ; Convention Si- 
Charies. 16 (5793600); Para- 
mount Maüloc, 1> (758-24-24) ; 
Paramount Montmartre, 18* (606 

34- 25). 

LAISSE BETON, fflm français de 
Serge Le Pérou : Forma Orient Ex- 
presu, 1- (23342-26); Rex, 2* 
(2368693) ; Impérial. 2* (742- 
72-52) ; Quintette, 6 (6367938) ; 
Logea, 6 (35442-34) ; Bretagne, (r 
(222-57-97) ; Ambassade. 6 (339 
19-08) ; UGC (bue de Lyon, 19 
‘(343-01-55) ; Ganmont Co nv e n tion, 
16 (8284627). . 

LE LÉOPARD; film français de Jean- 
Claude Stusfdd ; Rex, 2* (236 
83-93) ; CSné Beaubourg. 6 (27 1- 
52-36) ; UGC Odéon. 6* 
(32671-08); UGC Mampajnasse. 
6 (544-14-27) ; UGC Boulevards, 
9 (2464644); UGC Gare de 
LyoB.12* (34601-59) ; UGC Gobe- 
lius. 13* (336-2644) ; UGC 
Convention; 15* (8262964) ; Mïs- 
ttaL 14* (5395243) ; Munit, 16* 
(651-9975) ; Patbé Wepler, 18* 

(522464)1) ; TbureDes; 29 (364- 
51-98) ; Normandie, 8* (359- 
41-18). 

LOCAL HEKO) filin américain ' de 
Bffl Forsyth, ta. ; Forum 1- (297- 
5674) ; Qnï iettc Patbé, 6 (636 
7938) ;I4-JuaiecPanwsse,fr (326 
58-00) ; George V, 9 (5664146) ; 
Marignan Concorde, 8* (359 
9262) ; 14-Jnükt Bastide. U* (357- 
90-81) ; 14-Juülei BeaUgrcaeflc, 15* 
(5767979) ; Images, 18* (5Z2- 
47-94). - VT. : F r a nç ai s Patbé, 9 
(77933-88) ; Montparnasse Pathé, 
14- (32912-06) ; Fauvette, 13* 
(3314974). 

LE TEMPS SUSPENDU,' film hon- 
grois de Poser Gothâr. ta : Logos, 

5* (354-52-34) ; CMympicr Entrepôt, 
14* (5463638) ; Studio de rEtoDc, 
17* (380424)5). 



THEATRE DE L'ALLIANCE 

101 BD RASPAILS* T CL. 544.72.30' 
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OFFRES D*SWPLOt 

DEMANDES D'EMPLOI ...... 

IMMOBILIER 

AUTOMOBILES.. 

.AGENDA .... 

PROP.COMM. CAPITAUX . , 


LeSpwT.T.C 

83.00 98,44 

2500 29,65 

' 58,00 66,42 

69.00 66,42 

5600-66.42 

154.00 "194,50 


MnOnCEl CUUSEES 


ANNONCES ENCADRÉES UUn/nf Uam/coLT.TA 

OFFRES D'EMPLOI 47.00 55,74 

DEMANDES D'EMPLOI 14.00 16,60 

IMMOBILIER 36 00 42.70 

AUTOMOBILES 36.00 42,70 

AGENDA 36.00 42,70 

"Dégrerarts rata aurtraw nombre de pwuuon». 


DEMANDES D'EMPLOIS 


L'immobilier 


CHEFS D’ENTREPRISE 

L'Age*» HaDoaale PowTEiitpMi . 

vous propose une sétoctfen de coUatnrateuis : 

• INGENIEURS toutes spédaftsations 

è CADRESadmmistratifs.' comnwiciamc 

• JOURNALISTES fpresse écrite et parlée) 

DffWàEANT, tNG&HElHr ECP, 42 M* IAE. Expé- 
rience pro tae a fa nriélls : mime métallurgie. et 
conrwxn, pi fcAI lHini nt (firacdur d*<WM— ItfH 
itana grands société étrangère. • apporta par «a cot- 
fabo tau on un meWaw rendement économique « 
social dont l«s ’Mutml* 'ont éfé'raconnu» pm beft^ 
(aura de fonda Internationaux. - 
RECHERCHE .-.dkocdon an Fiança ou m francopho- 
nie. (flaponibGtÉ i n wnéc tow (se «ion BCO/JC8 463). 
Jaune «flpùmé, 26 an», Sciancee Pou santal public. 
DEA de droit pubfid. Roance anglais, attamsnd. 
aiagaa cabinet iuricSqu» (droit da la concurrence et 


«taré. Téléphona : 722-14-84. 

Dama' da com p agnie btBnoùa 
■n glal a aBam a nd , amonlf. rétér.. 
roch. travail tempe partiel. 
Êcr. a/n» 6.600 fs Mon dm Ppt>^ 
aervioa ANNONCES CLASSEES. 
5, rusdaa Itaéant, 76009 Parta. 

DOCTEUR - MGÉMEUR 
chintto oravrique 
34 ana, 3 a. l/ï (Tâxp. aym. 
Ctmftio flna at pbarm. dstté fri- 
tam.. boas oom. daa nouv. 
méth. da la chimia «g. atana- 
lytique. Z bravais, tangues Fr., 

' Ang., AIL. reeh. pomanap.'- 
Ecr. a/n> 7.623 fa Mondé Ptak, 
service ANNONCES CLASSEF& 
B, ma de» teaflena, 76009 Paria. 

Femme 43 a. cherche pain 
d" AGENT RECOUVREUR Une 
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automobiles 


nYri-mÿ.iSiij. 






VENDS VISA GT 1983 gris 
méL, point, .vomie, Jantes aiu., 
équip. radio. 18.000 km. Ex. 
état. 42.000 F. Tél. ap. 19 h 
830-18-43. 


Port, vend Peugeot 30B S 
1981. 48.000 km. gris méteL. 

S aeee s&act.. toit ouvrant, 
mes alu. fermât, portes 
etoct., mica radfe-FM 2 H.P.. 
présent- sport. état impeoo. 
TéL heure» bureau 770-31-00. 
la soir 771-84-01. 


APPARTEMENTS PRESTIGE 
Immeuble neuf 
Livraison juillet 84 
3 magnifiques duplex avec 
grande* tarasses, plein sud. 

3 P. 35 ta* + tsmaaaa, 65 m* 
4P. 116‘iH 1 + ta n sain . lïB-m* 

4 P. 138 m* + terr as s e s, 70 m* 

■Sir plaça a Espaça Battant a 
tue Berger, face Forum des 
NaKee (14-17 h sauf mercredi 
at «flmanctwL TéU 296- 15-63. 


Pan. vd peut 2 P.. Mo u ffetard. 
clair, msn»., poutres, équipé. 
366.000 F. Vta les 16. 19, 
20, 635-12-61 de 13 h-20 h 


CENSCR studio tout confort 
refait neuf, calma; soleil. 
633-44-00 ou (36) 90-27-08. 


PROXIMITÉ SEINE 

170 m». travaux. 354-43-70. 
Etage élevé. Asc. Caractère. 


ETOILE 110 m» 

IMMEUBLE GRAND STANDING 
A RENOVER. TéL 567-22-88. 


HAVRE-CAUMARTM 
Studio à rénover 
129.000 F. Tél. 526-99-04. 


SAINT-GEORGES- qRAND 
2 P., cuis., bains. BON PLAN. 
350.000 F. TéL 526-99-041 


AV. ST-MANOé. 3 P. tt cft. 
raf. nf. km 3* et- cWr, dé- 
gagé. «/bordure. petit imm., 
charma, raf. nf an 83. 
450.000 F. - 
SHAM-S 229-43-12. 


PR É-ST-GERVAI S M» HOCHE, 
rare loft caractère uerriàro 
120 m* sur 3 niveaux. beOe 
hauteur «pua plafond. 
58a000 F. 347-67-07. 


REUtLLV sur bd, urgent 2 P. ra- 
tait neuf, très belle c h e m inée. 
260.000 sv. 28.000 cpt solde 
comme un loyer, 347-57-07. 



PL. GAMBETTA 3 P. 58 m». 
culs., dche. ban ôt. B* m esc.. 
bel imm. ALQRAIN. 285-OO-EB 


PRES NATION dens immeuble 
récent, beau 2 pièce», e ntr é e , 
cuisine, bain, grand balcon, 
vue. URGENT. TéL 834-13-18. 



BRETAGNE SUD-OUEST CAP-C02 FOUESNANT 

« VILLAGE iZEL- 
A 300 m de h plage et à 2 ma da pan. 

Maisons de pêcheur genre « Pfcnty s avec terrains. 

_ . Prix à partir de 358.000 F TTC. 

Quelques maisons livrables pour août 1984. 

Rcnsagncmcnts : Entreprise LE SCOUL, 

5. me du 19-mais, 29000 QUIMPER, tfl. (98) 90-66-69. 


bureaux 


M- COR VISAftT Maison 
récente 190 m 1 , llving + 
5 chambrée, 2 terrasses. 
2.200.000 F. TéL 548-28-28. 


PLAISANCE 110 r£. 
CHARMANT DUPLEX. 
ATELIER D'ARTISTE. 
GARBI. 567-22-88. 



Ventes 


BONXVIP 


BOULOGNE (M* Rhin- 
et-Oarïube). 4» ét.. vue déga- 
gée. 4 p., gde cul».. ». de 
bain*, débarras, cave, mo- 
quette. chff. cantr. indiv. Très 
bon état. 95 m*. Px 775.000. 

DEPARDIEU 526-96-90. 


BUREAUX DE PRESTIGE 
Locataire» de qualité. 

Prix 3.500.000 F 

Lover 300.000 F 

ou 4.000 -0 00. Ubr*. 758-12-21. 

Locations 


VOTRE SIÈGE SOCIAL 
Constitution» de Sociétés 
et tous . services. 355-17-60. 


pavillons 


THIJUS (34) 

Pavillon tout confort 
6 pièces sur sous-sol. 
6ZO rrr' beau jardin, calme. 
Prix : 850.000 F. 

Tél. : 327-84-87. 


PAVILLONS 

JUSQU'A 120 KM DE PARIS 
SELECTION GRATUITE 
PAR ORDINATEUR 
Appeler ou écraie : 

Centre d'information FNAIM de 
Paris lle-ds Tra nce 
LA MAISON DE L'IMMOBILIER 
27 bis, avenue de Vltiiers 
75017 Péris. Tél. 227-44-44. 


M» PTE VERSAILLES/ I88Y 
2-3 P., cft. 76 m». 7». asc. 
520.000 F. T«L 877-98-86. 


RUE DE LA CONVENTION 
GRAND 9 PIECES 78 m*. 
880.000 F TéL 280-26-23. 


CECOGI CONSTRL8T 

329, RUE LECOURBE 

IMM. GRAND STANDING 

2 ET 3 PIEGES 

Z pièces A pardr de 709.400 F 
3 pièces è partir de 949^900 F 
LIVRAISON IMMEDIATE 
Bureau da vanta ouvert 

— Mercredi et vendredi 
14 heures t 19 heures ; 

- Samedi 10 h 30 è 13 h 30 

TéL 675-62-78. 


<ih:jihhi;1iih;mi ymas 


ST-MANDE FACE BOIS 

Superbe epp. tt cft. 3 récepL. 
gde s. è manger, 3 ch., 2 bns. 
cuis, équipé», balcon. 2 paries. 
Prix étavé jütlfié- 328-13-84. 




IMMÉDIATE 

DANS LE 16* 

inscription R.C., location 
de bureaux, télex. 
651-29-77 en permanence. 


CRÉATEURS (Tentaprise! 

deponeflh Pu» il P ioiine» 

SIÈGES SOCIAUX 


lac bureaux meuMex Mata Mol 

CONSTITUTIONS STÉS 


RARE PLEIN CENTRE 
CANNES Vu» mer, part et Bas. 
panoramique, grand 3 pièc»a. 

terrane, parking, cave. i A partir bo F PAR MOIS 

l^.!J^“ U £aAiiS 0 '222fiE' I DOMICBJATIONS R.C. R.M. 
Exclusivité MICHEL BERGE, RARL TS GS1V 541-32-02. 
tél. (83) 68-30-26. 84-28-58. 


S TE-MAXIME, vue panorami- 
que GOLFE ST-TROPEZ. vUe 
7 p.. jard. Pptaira 580-86-06. 


RAMBOUILLET (78) 

Belle mata 73, ealion, salle è 
manger, cuta équipée, chemi- 
née. B chbres. 2 bains, sella de 
jeux, garage, jardin. URGENT. 
Prix intéro8sam. 834-13-18. 


ST-MAUR. villa 8 p. sur 
1.300 m 1 da terrain anviron. 
1.600.000 F. SBCA - 386-84-13. 


Il propriétés 


SOLOGNE 



emploi/ régionaux 


7J 1 1 I .V’-:!.- 


chauffage central. A rafraîchir. tdé,ü 

i^n-. ra 4-,3-,8. tasryœSS'?- 

Exclusivité MICHEL BERGE, 
tll. (831 88-30-25. 84-29-68. 


Développer et diriger notte 
activité Génie Civil -IP 


Celte entreprise ïégiooaJe est knpbntee dan* te Sud-Est de h 
France Elle tek pairi e depuis peu tfun Ms grand groupe 

imemarioQalduBTP: SèE. . 

ActueBemenL ta euÿeuie partie de fonectMef est basée sur le 
bati m e n t EUesonhaiiedtveloppcrwi branche Génie Civi et TP 
«fai d'en taire è tenon ion secteur pdodpal Le poste de 
Responsable du Secteur Génie CM et TP w/ele crée, entre 
dans ie cadre de cette stnttÿe de redepraonenL 

Moa* e|i ENpIOmé de rESTTP'-r AM - INSA, vous 
UAnE Etes un proiêsdoiinel du Génie CMI- 
| f Vira TP. è Tabe dans le domaine des petits 
■ et gros ouvrages . 

Æ Rattaché s» Directeur Général de-cette 



entreprise vous sopertneres les études Gésée OB - TP et serez 
responsable de la mise en oeuvre des drautera et de.leurstm 

Véritable gestion n aire de chanrteTa . vocs savez, tfeslaeoncep- 
non et les études d'ouvrages; déternrinen proposer et mettre 
en œuvre lés solutions techniques e! économiques les plus 
astud eu sea, Votre expérience (ta- terrain -à dominante , 
ouvrages (fart- a développé votre charisme et vous n avez 
aucune- difficulté è Une passer vos idées et h cfidger da 
hommes. 

A terme, tous deviendrez rinteriocuteur prrviJeÿé de la 
Direction Générale de la branche TP du Croupe 
Charlotte Voituriez vous remercie de lui adresser votre csat* 
dature (LHL CIL et photo V sous rét MO 114. h GPME 
4tenmre A>^ 23 tTAh-ejFProwence. 137E3 Les Mlles Cédex. 


Etnbllaan m ant 8upériaaur 
ra chartéi» pour goation Forma- 


rtCo 



ALMA RIVE GAUCHE 

VUE IM PRE NABLE. B* ÉTAGE 
standing. 250 m>. 7 P., ssrv. à 
r étage + 25 m* studio, box. 


AUTEUR 

Proprtétsè* vend dans fanm. 
pien* da taUa . restauration da 
quaBté. APPARTEMBiTTS OC- 
CUPES 2; 3. 4,' 5 P. m po ssB ii 
Usé DUPLEX. RCS. 758-12-21. 



CHAMPS-ÈLVSÈES/ BOULOGNE 
â .partir 120 F HT/moÿ 

SIEGES SOCIETES 

LOCATION BURX MEUBLÉS 

PERMANENCE 1IL 

TÉLEX. S ECR.. CONST. STÉS 

PARIS FUSH BURX 



Joui FËULLADE. 54. av. de U 
Motta-PlequM. 16*. 568-00-75. 
Paie comptant. 16--7- enta 
APPARTEMENTS grondas 


Chercha dans beau quartier 
4-6 pcos, cft. ancien ou récent. 
Ec. ptiarmacto V2ERMAN N- 7 
pL La ma r tin e 07700 Saluons. 


300.000+ 


'Notre cabinet d’audit et de consal appartient à l’un des tous 
premiers.groiipes de là profession. Noire espansion rafàdeest 
Ëée à la fois à la quafâé de ixxs techniques et à nos méthodes 
de travail Le niveau des dossiers et Iniiage : que nous avons 
développée auprès de nos clients conduisent notre Directeur 
associé à rechercher son adjoint .... 

Ce poste s’adresse à un expert comptable diplômé ayant 5 

à 10 ans d’expérience en 
/Væ >i n d nPV - cabinet èt issii d’une grande 
iTldlIdgCr école. Ce manager sera un 

' y . V interlocuteur capable de 

I y OTI mener à bien des missions 

J de conseil (financé, gestion, 

organisation. ) auprès de directions générales. B participera 
étroitement à là gestion et^ui management du cabinet Les 
possibilités d'évolution au sein du groupe semt de premier 
ordre. Merci d'écrire sous Ré£ 41I11G à notreÇonsefl qui vous 
^rantit la plus totale disaétibn 15 rue du Louvre 75001 PARIS 


nervet pûntopnseu 


tien Pramanants 
DBRjOMÉ 2* CYCLE UMVER- 
STTAIRE ou COMPARABLE 
Expéflonoa aouhaftéo. Poste 
rien ataniraïraL Tempe partial. 
Septembre 1984. Curriculum 
vttes dételM -f photo. Ecrira 
Ecole (TAreftitsctura de Bor- 
deaux. Domaine de Raba. 
33405 TALB4CE Cedex, avant 
ie 15 avril 1884. 


OFFRES 

D'EMPLOIS 


PME quartier Bourse recherche 

COMPTABLE 
TRES CONFIRME 

- pour posta - d' ADJOINT 
Expérience cabinet appréciée. 
. Env. Ç.V.. photo et prêtent, 
sous réf. 7.532 è P. UCHAU 
S-A^ RP. 22D, 7 0083 Pmi* 
Cedex 02. Réponse assurés. 


Le Centre d'infor ma tions ■ 

Fkwncièras organise un otage 
pour recruter du 
CONSEILLERS 
COMMERCIAUX (HÉ.) 

• Bonne présentation, goût 
dse contacta à haut niveau, 
sens des responsabilités. 

• Formation assuré a. rémuné- 
ration motivante, pceaJbfHtéa 
de promotion. 

Tél. 500-24-03 poste 42. 


cours 
et leçons 


MATK-PHYSIOUE 

VACANCES DE PAQUES 


du2eu7oudu8au14 avril 

MATH CONTACT 

16. rue du NM. 75002 Part» 
Téléphona : 236-31-83. . 


travail 
à domicile 


Dans magnif ique Immeuble 
pierre de taille STUDIO ■*■ mez- 
zanine, emplacement 1» choix. 
Prix 480.000 F. 768-03-18. 


VLUER8 Par propr. gd dj. + 
2 ch., tt cft. lOO m 1 ■+■ taraese 
BOm». 1^00.000 F. S/pL les 15 
et 18 7, r. Cheroy 13 b-17 h 30 


AVENUE DE V1LUEHS (prtaj 

. PARC MONCEAU 

Très bel imm. pierre de takle, 
superbe réception T 2 ehbros. 
1.880000 F. VERNEL 628-01-60 


RUHMKORFF 10O m Pétai» 
dos oongrèe, grand 3 plèoas 
neuf. cuMne équipée + lavo- 
vataaeUe. bains. WC, imm subie 
pierre de «eéle grand etancL, 
sac. 880.000 F 4 3 P. loi 48 
récupér. an 4 ans 325.000 F. 
SHAlurS. 85. rua GÙK-Méquet.. 
Parie (17M. 229-43-12. 


M* COUR CELLES Imm. raf. 
neuf, bsc^, 5* très clair, vue 
dégagée, beau 2 P. tout conf. 
400000 F. SHAM-S 229-43-12 



825-11-90 


locaux 

commerciaux 


Ventes 


RENNES 


Les PARTICULIERS ont DES 


nombreuses LOCATIONS 
garant ISa disponible* 
OFFICE DES LO CA TAPIES 
Téléphona : 298-58-48. 


Stalingrad (r. Tanger), imm. ré- 
cent od studio, cft. périt. Ta» r. 
2J3GO F te. 261-10-80. 


\SIS333innSDj 


AUBER VRUERS MABUE 
Récent gd studio cft, parle. 
1-71 5 F ch. camp. 281-10-60. 



SQUARE CARPEAUX 


dans très bal Imm. p. da t. 
esc, pptaira vd beau 3 P., tt 
cft. 73 m* + balcon, occupé 
dame sauta 420.000 F. 
500-64-00 - 282-03-50- 


CECOGI CONSTRUIT 
Résidence c Mairie du 18* » 

53, RUE DU SIMPLON 

23 APPART. DE STANDING 

STUD. 2. 3 P, PARU. 

StutSos è partir de 322.500 F 

2 pièces è partir de 461.000 F 

3 pièces è partir da 880.000 F 
OFFRE EXCEPTIONNELLE 
3 P. PRET CONVENTIONNE 

A 846.870 F 
BUREAU DE VENTE 
MARDI. JEUDI. SAMEDI 
de 14 heure» è 19 heures. 
T4L 675-82-78. 


Sté rach. an location pr son 
Directeur Financier. Appt F 2 
Nation. Vinoennes. 
Téléphone : h.b. 387-24-03. 



SIMPLON STt^. 3 ^' 

405.000 ACOPA 251-10-60 


VILLA ORNANO 3 PIÈCES 
cutané, WC, bains, 70 m* è 
moderniser. 3* ét, pierre dé L 
425.000 F. ACOPA 281-10-80 


RUE OftDENER 2 PIÈCES tout 
confort, 2BB.OOO F. impecca- 
ble. A.C.O.PJL. 261-10-60. 


SIMPLON r? ^:.r 

319000 F.' ACOPA 251-1060 


ORNANO 

.286000 F. ACOPA 251-10-80. 

RUE MAR CAD ET 3 P. 
wta, w.-e. è rénover, bal imm. 
220.000 F. ACOPA 2 51 -10-60. 


PORTE DE CUCHY 
9 D cuis., w . -c . , bains. 
4 f , 1.760 F ch. compris. 
TéL : 261-1060. 




Etude chercha pour CADRES 
villas nas boni., loyer garanti 
888-89-66. TéL 283-57-02. 


locations 

meublées 

demandes 



CONSTRUCTION 

VEND OU LOUE 

BUREAUX 

AMÉNAGÉS 

QUARTIER SOD 

DE 90 A 1.000 nf 
(PARKING ASSURÉ) 

LIBRES 


Tïïti :l t , t I 


Documentation sur demande 

TÉL (99) 5009-16 

B.P. 2244. 35022 RENNES 
CEDEX. 


tonds 

de commerce 


Ventes 


PAH 18- V* Vends librairie an- 
cienne et moderne, tenue 
16 ans. Téi. : 326-00-42. 


Serthe, 120 ha résineux avec 
maisons. S’adresser agence 
Gfrma. 37600 Pammecn. 
Téi. (47) 59-10-47. 


A VENDRE 

BONS TERNIT. DE CHASSE 
de superficie variable, avec ou 
sans étangs st bâtiments. 
Ecr. N- 202.332 è 
AGENCE HAVAS. 8. P. 1519. 
45005 ORLÉANS CEDEX. 


locations 

ventes 


LES MAISONS 
D'ASNIÈRES 

28 maisons tarasse 
près de PARIS. 

Habitables 

immédiatement. 

Bail 3 ana 

avec promesse da vente. 

Rens. et visite sur place, 
ongle ev. da la Redoute 
: et rue EmBe-Zola. 

Sam., dan. de 1 1 h A 13 h 
et de 14 h A 18 h. 
Lundi de 13 h è 18 h. 

Téléphone: 799-86-45. 

Et Boutique OOL: 
522-22-22. 


immobilier 

information 


ANCIENS. NEUFS 

DU STUDIO AU 8 PIÈCES 
SÉLECTION GRATUITE 
. PAR ORDINATEUR 
Appeler ou écrire ; 

Centre d'information 
FNAIM de Paris - He-de- P re n oa 
LA MAISON DE L’IMMOBILIER 
27 bis. avenue de VUieni. 
75017 PARIS - 227-44-44. 


I domaines 


PROPTOÉT^DE CHASSE 
SOLOGNE 

Ecr. N» 202331 A: ORLET, 
136. av. Cnarlee-de-Gaulle. 
92200 NEUtLLV-SUR-SEINE. 


viagers 


Ltara petit studio n cft 3* ét.. 
imm. «xcaL état. 62.000 F cpt- 
+ 1.045 F/mola. Couple 
77/79 ans - téL 266-18-00. 


Libre 2 posa n cft. 18*. près 
rue Ordener 75.000 F cpt + 
2.000 F, 81 ans. 2 66- 19-00. 


F. CRUZ 266-19-00 

8. RUÉ LA BOËTIE-8* 

Px rente» indexées garandee. 
Etude gratuite dlec i éte. 


Veucresson. calme, verdure, 
Imm. réc., appt- 3/4 p.. perle. 
Occupé couple 73-75 ans. Cpt 
70.000 + 3.100 F. Viagère 
Cru*. 8. r. Le Boétie. 268 - 16 - 00 . 



SERVICE AMBASSADE 
pow cadres mutin Paria 
reeh. du STUDIO eu B P. 
LOYERS GARANTIS per Stéa 
ou Ambassades. 285-1 1-08. 


L fermettes 


YONN E 180 KM SUD PARIS 
Fermette 6 p., dépendances 

2.40® m 2 . 215.000 F. 

CRÉDIT 100 % 

THVRAULT ST-FAAGEAU 
89170. T.; 16 (86) 7*08-12, 
après 20 h (38) 31-13-93. 


les annonces classées 

£e 31ïon3e 

sont reçues par téléphone 
du lundi au vendredi 
de 9 heures à 18 heures 
au 296-15-01 
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COMMUNICA TION 


Les professionnels de la vidéo — 

, , # ii. - Vfaceat Nkota BERGES, Kan 

se mobilisent contre les pouvoirs publics e 

ont la joie de Taire pari de la 



Naissances 


Le prenter Safoo de la vidéo 
t été organisé dm 10 au 12 mars 
an Palais des émigrés à Paris, 
r assemb la nt, autour «Tune cer- 
taine d'éditeurs et de distribu- 
teurs, ressemble de la profes- 
sion. S'estimant victimes d'une 
po&tiqite nattkoteane des pou- 
voirs poblics, les professionnels 
réclament l'abrogation du 
décret sur les défais de diffu- 
sioa, celle de la redevance sur 
les magnétoscopes et la fin du 
coatingentesaeot des importa- 
tkms. 

Os étaient surpris, les profession- 
nels de la vidéo. Surpris par 
l'affluence à cette manifestation 
autonome où. pour la première fois , 
les stands des éditeurs de pro- 
grammes n’étaient pas noyés au 
milieu des fabricants de magnétos- 
copes ou des prestataires de services. 
Surpris d'avoir fait l'imité de la 
quasi-totalité des éditeurs, malgré 
les querelles de chapelle et la divi- 
sion des organisations profession- 
nelles. 

Surpris enfin d’exister encore 
après cette année noire qui a vu suc- 
cessivement le blocage de Poitiers, 
le contingentement des importations 
de magnétoscopes à 450 000 unités 
par an, la redevance sur les magné- 
toscopes. la hausse de la TVA sur lés 
cassettes enregistrées et le décret 
fixant à un an après leur sortie en 
salles l’édition des filins sur cas- 
settes... 

Certes, le marché du magnétos- 
cope a connu une chute brutale de 
28 %, et le parc des appareils stagne 
A l 250 000, loin derrière les autres 
pays européens. Mais U reste pour- 
tant 170 éditeurs et distributeurs, 
3 000 vidéo-clubs et un catalogue 
d'environ 7 500 films. 

Les rescapés se sont sensiblement 
radicalisés. Pour la grande majorité 
des professionnels, la vidéo reste l'un 
des derniers bastions « du libre 


accès à l'image Certains font de__trahis. 


opposent la liberté de la privatique 
aux contraintes des réseaux : • Si le 
moteur à explosion avait été inventé 
avant la machine à vapeur, explique 
M. Guggenheim, prérident de Loca- 
le!, les réseaux de chemin de fer 
n’auraient jamais existe. 
Aujourd’hui, l’existence du magné- 
toscope rend contestable l’engage- 
ment des pouvoirs publics dans un 
programme de câblage. • 

Considérant que la vidéo « doit 
être traitée comme les autres 
médias ». les éditeurs n'échappent 
pas pourtant à un certain mani- 
chéisme : te marché est en ordre, la 
profession n'a rien à se reprocher, les 
problèmes viennent essentiellement 
de l'extérieur, de l'incompréhension 
des pouvoirs publics. Après s’fitre 
heurtés au ministère du budget et au 
secrétariat d'Êtat chargé des techni- 
ques de la communication, les pro- 
fessionnels de la vidéo concentrent 
maintenant leurs attaques sur le 
ministre de la culture. Le décret 
fixant à un an le délai pour l'édition 
des films devient le symbole même 
de l’interventionnisme arbitraire de 
l'État. Contre lui, les éditeurs mobi- 
lisent les personnalités du cinéma, 
de Colucbe à Jean-Luc Godard. 

Délicats équiSbres 

Mais la profession reste divisée 
sur les moyens d'action. Les uns sou- 
haitent reprendre la négociation, les 
autres songent à braver la loi en sui- 
vant l'exemple de M. René Chateau, 
éditeur du Marginal. Ces hésita- 
tions témoignent d'un profond désar- 
roi Le « décret Lang » a été obtenu 
sur le pression de la profession ciné- 
matographique, ce qui n’a pas empê- 
ché les éditeurs de faire cause com- 
mune avec le Bureau de liaison des 
Industries cinématographiques 
(BLIC) contre Canal-Plus. Mais, 
aujourd'hui, le BLIC et les représen- 
tants de la quatrième chaîne sont 
venus A un accord, et les éditeurs 
vidéo, A nouveau isolés, s'estiment 


la formule une interprétation politi- 
que, n'hésitant pas A amalgamer le 
combat pour la vidéo à celui de 
l’école ou de la presse. Les autres 


La profession est donc condamnée 
à se battre seule et, sans doute, en 
ordre dispersé. M. René Chateau 
compte sur la Cour européenne de 


CONFLIT AUX .DERNIÈRES NOUVELLES D’ALSACE. 

La rédaction condamne l’insertion « sauvage » 
dam le journal d’on tract dn Livre CGT 

De notre correspondant 

Strasbourg. - Le conflit qui oppose depuis plusieurs sema i nes la 
Fédération française des travailleras da Livre CGT à la direction des 
Dernières Nouvelles d’Alsace, s'est aggravé dans la mot du 13 an 
14 mars. Les ouvriers dn Line mit, en effet, re m placé, aux rotatives, 
■ne page d'informations économiques par un tract syndical CGT dans 
plusieurs dizaines de milliers d'exemplaires dn quotidien alsacien, mal- 
gré l'opposition dn directeur-rédacteur en chef du journal, M. Alain. 
Howillèr. Ces journaux ont été partiellement distribués sur l'agglomé- 
ration strasbourgeoise. 

Une assemblée générale de la Le conflit, oui a déjà empêché 
rédaction des Dernières Nouvelles la parution du journal mardi 

13 mars, a éclaté lois de la négo- 


d’ Alsace, réunie mercredi 14 mars. 


a condamné • ce fait sans précé- ciaiion collective annuelle. Le 
dent dans 1‘ histoire de la presse Livre CGT demande notamment 
alsacienne : un détournement à * u rte garantie de l’emploi et une 
l'égard des lecteurs et des annan- garantie de ressources -, la réduc- 
ceurs *. Une motion, adoptée par tion de la durée hebdomadaire du 
la majorité des journalistes pré- travail, une amorce de septième 
sents (79 voix pour et 12 absten- semaine de congé el un quator- 
tions, sur un effectif d e 165 jour- zième mois . Après l’échec des 
naiistes), exige que la FrTL-CGT négociations, le 22 février dernier, 
s'engage A ne plus intervenir ouvriers ont notamment refusé 
. dans les domaines qui relèvent d’encarter des suppléments dans le 
exclusivement de la responsabilité j ourna ] et de composer certains 
de la rédaction ». textes l’après-midi. 

En revanche, les journalistes Uoe gucrrç d'usure s’est alors 


signataires ont refusé de se pronon- installé / entre ouvriers el le 

T F* personnel d’encadrement, qui a 

du Livre CGT mais ont dénoncé certtiaa tâches. Lundi, les 


ces • événements très graves 


ouvriers ont estimé que ces cadres 


- remettent dangereusement en jouâient Jes . brisgurs de pève . et 

2ÏÏLÏ-SÏ5 ÏLiJÏ * ÏÏ® • l’attitude anti-ouvrière de la 

llbe ê d information ». direction technique des Dernières 

_ J*? ur feuj syndicats Nouvelles » contraignait le Livre à 

SNJ et SI LAC-CFDT (Syndicat empêcher la parution du journaL 


de l'information du Livre et de 
l'action culturelle) — tout en 
condamnant l'attitude du Livre 


Ce sont ces explications que le 
Livre a publiées dans la mini- 
édition du mercredi 14 mars sous 


CGT - ont pris quelque distance Je ütre : » Les raisons dune non- 
par rapport à ce texte. Le premier panaittll .. 


dénonce » l'attitude de la direction 
qui a facilité cette escalade -, le 
second • ne s'associe pas à une 


Mercredi soir, les ouvriers du 
Livre ont refusé de s’engager à ne 


» HC s> UJjiybic VW . . - ■ _ i_ » 3 -_ 

démarche qui rangerait la rédac P lus intervenir dans le quotidien. 
tion dans le camp d’une direc- Le journal a cependant été publie 
tion - et refuse de » donner carte avcc ’ dam son rainer régional le 
blanche à celle-ci pour organiser texte complet de la motion adoptée 
un lock-out -, l’après-midi par les journalistes et 

... — ■ — les communiqués de la direction, 

des cadres et du syndicat du Livre 

SniNIA CCT - «m—nm 


LA MAISON DE L'INDE 

Boutique officielle 
du Gouvernement de l'Inde 

IVOIRE 

Colliers, bracelets 
haute mode 

(de 200 à 3 000 F) 

400 f ue Samt- Honore - 260 18 97 


• L’hebdomadaire • l'Os à 
moelle - reparaît. - Fondé par 
Pierre Dac. l’Os à moelle reparaît 
ce jeudi 15 mars, sous l’impulsion de 
M. Jacques Pessis. collaborateur du 
Parisien libéré, et de Radio- 
Monte-Carlo. (Prix : 5 F.) Fidèle à 
sa devise, - contre tout ce qui est 
pour et pour tout ce qui est contre » 
l’Os se propose, - dans la tristesse 
de l’actualité, défaire couler quel- 
ques larmes de rire 


justice pour obtenir gain de cause 
contre le « décret Lang». Thorn 
EMI lance une campagne de publi- 
cité sur le piratage de Tchao Pantin. 
tandis que l'édition légale du film 
reste bloquée par le décret. Les édi- 
teurs vidéo veulent être seuls juges 
de l'opportunité des sorties des films 
en vidéocassettes. Vouloir profiter 
du lancemeht publicitaire pour édi- 
ter un film quelques semaines après 
sa sortie en salle ne paraît pas dérai- 
sonnable du seul point de vue de la 
vidéo. Cinquante-huit dérogations 
ont d'ailleurs été accordées dam ce 
sens depuis la publication du décret. 

Mais abroger toute règle en la 
matière ruinerait rapidement l’éco- 
nomie du cinéma : pourquoi refuser 
en effet A Canal-Plus, au câble ou 
aux chaînes publiques ce que l'on 
accorderait A la vidéo 7 A raisonner 
d'un point de vue strictement corpo- 
ratiste, on oublie facilement les déli- 
cats équilibres du système audiovi- 
suel. Sur un marché en pleine 
explosion, où la concurrence des 
supports de diffusion se fait chaque 
jour de plus en plus vive, l’Etat est 
bien obligé de concilier la liberté de 
chaque partenaire avec celle des 
autres. 

Le discours contre l'intervention 
des pouvoirs publics fait aujourd'hui 
recette. Mais il est souvent singuliè- 
rement ambigu. Les éditeurs vidéo 
en fournissent un parfait exemple 
lorsqu'ils requièrent par ailleurs la 
mobilisation do gouvernement 
contre un fléau qui menace leur 
marché et celui du cinéma : la pira- 
terie. Sur ce point, l’auto-organi- 
sation de la profession a ses limites, 
et personne ne conteste le travail de 
sensibilisation mené par le ministère 
de la culture au niveau national et 
international. Les éditeurs vidéo 
souhaitent même un renforcement 
des procédures judiciaires et des 
peines contre les pirates. 

JEAN-FRANÇOIS LACAN. 


Pierre Efefrno, 

Paris, le 15 février 1984. 

5, Taofeek Laura 1 Street, 

Lagos. 

A reaida Atiâatica, 1536. 
Rio-dc-Janeiro. 

6, rue de Bagatelle, 

Neuffly-sur-Scmc. 

- COURANT, 

M. et M** PtnBppe BAUCHAJUX 
M. et M- Henri, Fernand, Laden 
PORTÉ. 

ont la joie d’annoncer la naissance de 
leur arrière-petite-fille et petite-fille 

Hélène. 

chez Pascal Baucbard et Suzanne 
Bauchard, née Porté. 

U 10 mars 1984. 

Strasbourg. Paris. Mulhouse. 


MeâdHADDAJI 
et Marine CHALANSET 
rat la joie d’annoncer la naissance de 
leur deuxième fils 

Sefièa HaddajL 
le 12 mais 1984. 

— CSte et Lacctte NORMAN ont la 
joie d'annoncer la —■—««— de 

Marc, Thomas, 

le 22 février 1984, A Inverkcithing 
(Scotiand). 

49, Niven Road, 

Inverkcithing 

Fife 

Sootland. 

Cotinae NOVOTNIK, 

Alain SAGER 
et Amélie, 

sont heureux de faire peut de la nais- 
sance de 


A Seuls. le 22 février 1984. 

3, rue Jean-d&La-Foutaine, 
60100 Nogeat-surOise. 


nouveau 


drouot 


Hôtel des ventes, 9, rue Drouot, 75009 Paris 
Téléphone : 249-17-1 1 - Télex ; Drouot 642260 
Mbraafloas tf lf pAnriçan jrrnartri : 779-17-17 

Compagnie des commissaires-priseurs de Paris 

Lan exposition» auront fieu la vaNa daa vantas, da 11 A 18 hatraa 
«auf indications parti cu Bèra» 

VENDREDI 16 MARS 


S. 14. - Bons meubles, 
udamcs-M" 


mobiliers, cartes 
PICARD, TAJA] 


LUNDI 19 MARS 


S. 1. - Dessins et tablx anc-, o rfèvre ri e, meub. et 
RIN, GUHXOUX, BUFFETAUD. TAl 


d’art - M- LAU- 
UR, MM. Lcbd, 


Sanuoa, Déchaut « Stetten, Lepic et N&zEic-Aga. 

S. 9 - Ameubli, obi. vitrine - M< PESCHETEAU, PESCHETEAU- 
BADIN, FERRŒN. 

S. H - Pendules ég. UXVjjwn mob. 18* et des styles LJCV, UXVL fivres 

S. 13. - Linge, tableaux, bibelots, meubles - M* LANGLADE 

S. 14. - A 14 h: meubles et objets -M* CORNETTE DE SAINT-CYR. 

LUNDI 19, MARDI 20 MARS 

S. 5-6/10. - Importants tableaux modernes. Succession de M M R. Godet 
ayant fait partie de la coDectiou Druet et app a rten a nt A di v ers 
amateurs - M" AD ER, PICARD, TAJAN, MM. Padtti et Jean- 
selle, Maréchaux (expo. S. 5-6. le 17, S. 10. k 19). 

MERCREDI 21 MARS 

8 2.- livres anc. et moi - M’ DELORME, MM. Guérin, Courrobier. 

S. 5-6. - lmp. Tab lx mod . et sculptures du 20 e a. - M“ LAURIN, GUIL- 
LOUX. BUFFETAUD, TAILLEUR, M* Caflac, M- Fabre, 
M"* Tubiana. 

S. 13. - Meub. et obj. d’art • M» MILLON. JUTHEAU. 

S. 15. - Meubles - M- BONDU. 

JEUDI 22 MARS 

S. 8. - Boules presse-papiers - M- BOISGIRARD, DE HEECKEREN. 

S. 10. - A 14 h : meubles et objets - M* CORNETTE DE SAINT-CYR. 

VENDREDI 23 MARS 

S. 1. - Art nouveau. Art Déco - M- COUTURIER, NICOLAY. 
M. Marcühac, expert. 

S. 2. - Bijoux, Objets de vitrine, orfèvrerie ancienne et moderne - 
M^ADEKTpICARD. TAJAN. M. Frcmanger, Véronique Fro- 
manger, experts. 

SL 4. — Estampes japonaises du XYH* s. A nos jours. Collectioa MD. Soo- 
cession F. et à divers amateurs 6 poefioira peintures, paravents - 
M* ADER, PICARD. TAJAN, Mhl ftntie^Le Vccï, experts. ’ 

S. S. - Tablx. anc. et mod. Hte époque, armes, sièges et meub. au 18» s» 
tapisseries - M« AUD AP, GODEAU, SOLANET. 

S. 6. - A 14 h 30 : import Tabbt mod. - M" CORNETTE DE SAINT- 
CYR. 

S. 7. - 4 mima tares turques da 16* a. Art de l'Islam et de la Chine - 
M-OGER. DUMONT. 

S. 12. - Estampes, jouets - M* DELORME, M 1 * Rousseau, M“ de Heeo 
keren, expms. 

S. 16. - Tapa (fOrieat - M* CHARBONNEAUX. 

trUDES ANNONÇANT L£S VENTES D£ LA SEMAINE 

ADÉfi, PICARD, TAJAN, 12, n» Favsn (75002) -261-80-07. 

AUDAP, GODEAU. SOLANET. 32. nw Drouot 175009) - 770*7-68. 

BOtSGAAgD, DE HEECKEREN. 2. rua de Provence (76009) -77031-38. 

J. PH. et D. BONDU. 17. rua Drouot 175009) - 770-36-16. 

Catherine CHARBONNEAUX 134. Fg-Ssan-Honoré (750081- 359-66-56. 

COfUCTTE Dé SAOTT-CYR. 24. avenus George-V (75008) - 720-15-94. 

COURiRim. NICOLAY, SI, rue de S^lechesse (76007) - 665-8044. 

DELORME. 14. avenue de M a rti ne (75008) - 562-31-19. 

LANGLADE, 12, nwDesccmbes (76017)- 227-00-91. 

LAURIN. GUfUOUX BUFFETAUD, TAILLEUR (enoannement RHEtM$4AURlN). 12. 

rue Drouot (75009) - 246-61-16. 

MUjON. JUTHEAU. 14, iue Drouot (7S008I - 246-46-44. 

0GER. DUMONT. 22. rue Drouot (75009) - 246-96-95. 

PESCHETEAU. pESOCTEAL^SADW. FBtWBi, 16. rue de la Gcmge-Bau&re 

(75009) - 770-86-38. 

WAPLB?, 16, plaça dn Vosges 17600*) -279-87-10. 

Cette rubnqua a été étahfie p» T0.S.P., 64, rue La Boétie. Paria (fr) - 563-12-66. 


■ADER, rlLAKD. 1 AJAN, MAL roTtUT, U Vcd, experts. 
Lbtx. anc. et mod. Hte éppgne, armes, sièges et meub. au 18* a_ 
pisseries- M» AUDAP, GODEAU, SOLANET. 


- Pierre BroaiHand, 

M. « M - » Julien Maure, 

M. Alain Dclavaüée, 

Leurs parents et alliés, 

ont la douleur de faire paît du décès de 

M- Pierre BROUILLA UD, 
née Yvonne Maery, 
professeur an CNEC, 

survenu le 7 mars 1984. 

Les obsèques auront lieu le 16 mars 
1984, à La RocheGuyou (Val-d'Oise), 
dans l'intimité. 

- - Dieu, personne ne l’a Jamais 
contemplé. Si nous nous aimons les 
uns les autres. Dieu demeure en 
nous— » 

(Première épStre de saint-Jean 4^ 1 2.) 

Bertbe DEPROUW, 
ancienne conseillère municipale 
de M&rcousas (91), 
ancienne eonseillèn; syndicale (95) 
du Syndicat national des instituteurs, 
membre des Equipes enseignantes 
(instituteurs catholiques 
de renseignement publie), 

s’est éteinte, chez elle; le 17 février 
1984. 

Malgré ses longues souffrances, eDe a 
lutté et intensément vécu. 

Elle continue de vivre auprès de 
Guy. son mari, avec qui elle a tout 
partagé; 

Bernard t. Dominique et Docmmqne, 
Lanrem et Annie, Lacet Lucie, 
ses enfants, sa fierté, 

Michael, Yann. Thomas, Sté phani e, 
ses petits-enfants, sa joie. 

Se famille et scs chaleureux amis. 

L'Eucharistie de T An-Revoir, qu'elle 
avait demandée, a été célébrée, dans 
l’amilié on la prière, le 21 février, en 
l'église Saint-Thibaud de Marly-le-Roi. 

- Je peux fermer les yeux, il n’y a 
pas de Mort, f aurai mon Paradis 
dans les cours qui se souvien- 
dront • 

(M.Genevmx.) 

30, chemin du Ck*€ourcbê, 

78160 Marly-le-Roi- 

- Nantes. Angers. Ternara. 

Les Pères et Frères de la Compagnie 
de Jésus font part du décès du 

Père Robert GUILLQUX (s.j.) 

le mercredi 14 mars 1984, & Fige de 

n e- vingt-dix ans. Obsèques le ven- 
16 mars, & 13 h 45, en la chapelle 
des Jésuites, 9. rue Du gommier, Nantes. 

Le conseil d'administration. 

Les anciens âèves, 

La direction. 

Les professeurs et le personnel de 
F Ecole supérieure d'agriculture, 
ont la douleur de Taire part du décès du 

Réréread Père 
Robert GUILLOUX (s.j.) 
directeur de l'ESA d'Angers 
de 1933 î 1949 

survenu à Nantes, le 14 mais 1984, à 
Ffige de quatre-vingt-dix ans. 

Ses obsèq u es auront lieu i. Nantes, 
9, rue Du gommier, le vendredi 16 mars, 
à 1 3 h 45. _ 


- Le bureau fédéral, 

La commission exécutive de la Fédé- 
ration générale des retraités civils et 
militaires, 

ont le regret de faire part du décès, à 
l’ige de soixante-dix-huit ans, de 

Georges LAURÉ, 
secrétaire fédéral de 1968 41982. 

Ses obsèques oui en tien à Cauterets, 
te 15 mars 1984. 

FGR. 20, nie Vignoa, 

75009 Paris. 

( Le Monde du 15 mars.) 


- M“ Tarda Le Lïonnais, 

M“* Elisabeth Schmidt, 

M. Gabriel fbarra, 

M"" Marie-Adèle Penouty. 
ses parents et amis. 

ont ia douleur de faire part du décès de 

François LE UONNAIS, 
commander de 1a Légion d’honneur, 
médaillé de la Résistance, 
croix de guerre 1 939- 1 945, 
président honoraire de FaESF, 
président fondateur de l'OULIPO, 

survenu dans sa quatre-vingt-trmsiètne 
année, le 13 mars 1984. 

Selon la volonté du défont, son corps 
a été légué i la science. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 

23, route de la Reine, 

92100 Boulogne-Billancourt. 


- Le cocseü d administration. 

Le bureau et les membres de F Asso- 
ciation des écrivains scientifiques de 
France, 

rat la douleur de faire part du décès de 

François LE UONNAIS, 
roudaieur et pïésideat honoraire 
de l'association, 

le mardi 13 mais 1984. 

- L'Ouvnür de littérature poten- 
tielle, 

a la douleur de faire part du décès de 

François LE UONNAIS, 


jui en était le | 
Fondateur avec 


rident et qui en fut le 
ymood Queneau. 


[Né t tais la 3 octobre 1901. français 
Le üonntis était mathématicien, inoéniaur 
dârtett et ingénieur tfororâstion du uavaS at 
de lechathe opdntionntiW. B a été run des 
prem iers en fian ça i compnBjrs ta nécwtiri 
tta tlnformatun sœnti&que. Grèce i ha, ta 

soanrâaaMnetiacr è Je radoetè ta tSM- 

âon et t 9 efos tait entendre è un large puÛC 
de nombreux savants et tetieeo e n». 

François L» lionals tan ut passionné de la 
vénté. de ta rigueur et de ta sroMté InteBeo- 


rAssoctanon des fai"*» 

aafar 

de la RTF. membre de «Swais convie ta ^esy 
gm et de tatemtinoiogie acràntjfiqw. 

B était fa uteur de 

n u i au enant sur tes methAnatèiues et ta fH 
rf échecs où B latatit eutomé.] 


_ Le président de rumvererté 
de Provence, . 

Le directenr de HJER de psychologie 
de T université de Provence, 

Le directeur du centre de recberche 
en ^rcbologic cognitive (associé au 

Le directeur du laboratoire de psy- 
chologie expérimentale d'Atx- 
cn- Provence, 

Les collègues et le personnel de 
ITJER de psychologie, 
font part du décès de leur collègue et 

fllTlj 

Georges NOIZET, 
professeur i l’univenitê de Paris-V, 
ancien directeur de l'UER 
de psychologie d’Aix-en-Provence, 
ancien directeur du laboratoire 182 
associé an CNRS, 

survenu le 1 1 mars à Paria- 



Yves PATUREAU, 
magistrat, 

porté disparu k 3 février 1984, sera 
inhumé k samedi malin 17 mars, au 
cimetière de la Cbartrense (Bardeaux). 

La levée du corps aura lieu à F Institut 
médico-légal de Paris, quai de La 

Râpée, vendredi 16 mats, è 8 h 15. 

Une messe sera célébrée en l'église 
Saint-Bruno (Bordeaux), le samedi 

17 mars.iS h 45. 

r 

■ •J ■ •• * - * 

- WernerSauL son épouse. 

Ses enfants et petits-enfants. 

ont la douleur de faire paît do décès de 

M. WcnwrSAUL, 

dit Curry, 

dessinateur de presse. 

■ ,-v-t - 

\ .>*»- •• ; 



survenu le 11 mais 1984. dans Sa 
soixame-dïx-bnitiime année. 


L'inhumation a en lieu k 14 mars, an 
cimetière de Vevey, dans rimimité. 

53. rue des Philosophes, 

1400 Yverdon (Suisse). 

JL .... 

TTT 



Eisa famille. 

Ont la profonde tristesse d'annoncer le 
décès de 

Irène THIVUXIER, 

née Lépme, 

survenu le 3 mars 1984. 

L’inhumation a eu lieu, dans la pins 
stricte intimité, i Précy-sur-Oisc. 

Le présent avis tient lieu de faire- 
part. 

. II. rue du C o nsdlkr -Col l ig n oti. 

751 16 Paris. 

Remerciements 

- M** Louise Ver, 
sa compagne. 

M“ Marie Lecrivain, 
néeMadic, 

M. et M~ Albert Lecrivain. 
leurs enfants et pctit*enf&nts, 

M. et M“ Emik Lecrivain 
et leurs enfants, 

ML et M“ Henri Ver, 

Tome la famille, 

très touchés des marques de sympathie 
qui leur ont été témoignées lors du décès 


rolotl 

Albert LECRIVAÏN-SERVOZ, 
grand officier de la Légion «l'honneur, 

prient tontes lés personnes qui se sont 
associées i leur peine de trouver ici 
l'expression de leurs sincères remercie- 
méats. 


- Raymonde Matins et ses enfants 


depuis k rappel à Dieu, k 4 février 
1984 à Toulouse, de 

GMHMW MATHIS. 

« Père juste. 

Je leur ai fiât connaître ton nom et 
Je te leur ferai connaître pour que 
l’amour dont tu m’as aimé soit en 
eux et moi en eux. » 

(Jean XVII, 26.) . 


- M*» Lanrem Micbard, 

Sa fataüle et ses amis, 
profondément touchés des si nom- 
breuses marques de sympathie qui leur 
ont été témoignées km du décès de 

Laurent M1CHARD, 


Anniversaires 


— Pour le douzième anniversaire de 
la mort du . 

professeur Ceorges DURARBIER, 

une pieuse pensée est demandée & ceux 
qui * souviennes: de lui et feat aimé. 

De lapait de . 

Georges Du barbier, 
et de sou fils Pierre Dubarbkr. 

32, avenue Carnot. 

750L7 Paris. 


- Uyasmzeansk poète 

Claude SERNET 

nous a quitté. 

Nous peasonsàltuetèsancravre. 
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L' ACCORD COMMUNAUTAIRE SUR LA PRODUCTION LAITIÈRE 

Les agriculteurs allemands rejettent le projet de Bruxelles 


Le coagrès de b FNSEA» frise tjmfea les 20, 
21 et 22 Mars à VéniOn, aéra PoccriM, poar ks 
egricritears français, de prêcher la aatee de leur 
opposition, à la rêdactjpa dé la prodactioo laitière 
déridée- par les miristresife Fesricaltiae des Dix. Le 
prêsidCBt de la Fédération: agricole^ M. François 
Guillaume. .a réaffirmé, mercredi J4 mars, à 
Srât-Lô, son opposifioa an piafooneaMst de la 


froductiM laitière, tandis qne le ministre français de 
Pagrieritont, M. Mkhel Rocard, rappelait, devant 
rassemblée de Strasbourg, que la fiance était moins 
• toncbëe qne ses pvtenrires par le plan de réduction. 
Deax raiBe jeaMs apicriteos de Pest de la France 
ont manifesté, . dans Je même temps, devant 
Fimmeridaoàriégerieat les pariementairg européens 


Les éleveurs de Poitou-Charentes : 

on va pénaliser une région qui n'y est pour rien 

stiers. — La cri ère, et, serUm De. notre envové spécial peuvent foire pousser de. 

lae nf^ÛMia la ninr ■mni—it • ■ IA «A ff ^ « J'L. 


pour s^nalcr knr opposition an compromis de grande manifestation destinée â soutenir leurs 
Bruxelles. revendications. 

^ PA ec.w4.ttMi a** aorim Un Mii i. Tout es îodiqnaiit que * des progrès restaient à 

De son côte, FAssociatioe des agricult^rs f ai - re * j e porte-parole ds gouvernement 

ouest-allemands a fermement rejeté, mercredi, ooest-attemand, M. Peter Boemsch. a souligné, en 
Taccord intervenu entre les ministres européens. Au revanche, que le * constituait ob pas 

coma «Time assemblée générale txbMnfiuire, ils important • et Que « le présidence française avait 
ont décidé d’organiser, le 23 mars à Dortmand, une fait on travail positif m coastructif ». 

En Franche-Comté : allez donc faire pousser 
des céréales à 800 mètres d'altitude ! 


Pcàtien. - La orièèe, et, saH-cn 
• jamais, les actions — le pins sbnveat 
fâcheuses — qu’elle suscite générale- 
ment, cria vnodrs peut-être plus 
tard. Mais, pour l'heure, ici, -dam la 
région Pritoo-Charemes, c’est l'in- 
quiétude, et seulement elle, qui pré- 
domine. Une inquiétude fortement 
teintée d'amertume : « Quoi I On va 
nous faire réduire une production- 
déjà faible, au point d'être depuis 
une dizaine d’années en régression ? 
C’est impensable ». entend-on dire, 
tant du côté des élevenrs- 
producteun- que de celui des indus- 
triels de k transformation, -Et de 
rappeler des chiffres, très éloquents, 
à l'appui. . 

H est bien vrai que dé 1973 a 
" 1983 la collecte du lait a progressé 
de 29,9 % dans la CEE : 34,4 % dé 
nrieox en République fédérale d’Al- 
lemagne; 46,5 % aux Pays-Bas; 
67,4 % en Irlande et 23,6 % en 
Fiance. Mais c'est là que le bât 
blesse : alors que, chez nous, les 
Pays de la Loire voyaient augmenter 
knr production de 57 %, la Bretagne 
de 55,7 % k Basse-Normandie de 
.. 18,7 % et les Deux-Sèvres de 
11.64 %, le Poitou-Charentes accu- 
sait ou recul de — 6,6 %. 

« Une mauvaise affaire ^ » Jadis 
secrétaire d'Etat à l’agriculture dans 
un gouvernement Pierre Mendès 
France, M. Jean Raffarin, président 
de rAssocktîon des laite- 

ries Poitou-Charentes et du Comité 
français de k Fédération interna tio- 
naie laitière, laisse tomber' sèche- 
ment son verffict Pour l'homme qui 
fut directement associé à PMF dans 
ia lointaine distribution quotidienne 
de lait An« les écoles de France et 
de Navarre; * il faut savoir ce que 
l’on veut ». Pour M- Raffarin, lais- 
_ser la Grande-Bretagne franchir k 
porte dn Marché commun avec 
120 000 tonnes de beurre néo- 
zélandais dans sa valise est « une ■ 
aberration ». 

Une parmi bien d’autres : • Nous 
souffrons d’une maladie grave, qui 
consiste à importer ce que nous pour . 
vous produire, pour produire ce que 
nous avons toujours des difficultés 
i vendre! N’est-ce pas un non- 
sens? Et comment peut-on parler, 
de « marché commun » à l'heure où 
nous importons des tourteaux de 
soja et du manioc pour fabriquer — 
autour des usines à lait — du — 

« kir » artificiel ? » 

Comme nous le dirons, eux aussi, 
tons nos autres interlocuteurs, 
M. Raffarin rappelle encore que 
- depuis toujours » les kitién-fran* 
çais ont réclamé, sans jamais robte- 
nir, une taxation des matières 
grasses végétales, cri margarines 
qui sont en co n c ur rence directe avec 
nos beurres- Et puis, et c'est là quH 
situe précisément k gravité de la dé- 
cision prise à Bruxelles, » rien ne 
peut être fait désormais pour empê- 
cher que diminuent obligatoirement 
les revenus des agriculteurs et que 
les producteurs connaissent de 
réelles difficultés ». 

Le spectre du chômage 

Autre conséquence inéluctable de 
k réduction de la production lai- 
tière, « qu’on s’est bien gardé d'évo- 
quer», comme le disait un éleveur, 
k menace de k diminution, du nom- 
bre des emplois. « On va créer des 
chômeurs supplémentaires, oblige- 
toirement : il faut savoir qu’un hec- 


tare en herbage fournit le double de 
travail, toutes activités confondues, 
que procure un hectare de céréales. 
Réduire le troupeau, c’est inévita- 
blement réduire la main-d’teu- 
«rt_ * 

M. Claude Roolleau, prérident du 
Conseil économique et social -et pro- 
ducteur lui-même, reconnaît volon- 
tiers « qu’une pause en madère de 
quantités produites était devenue 
indispensable, les excédons laitiers 
de la CEE étant un problème qu’oit 
ne pouvait pas ne pas résoudre ». 
Mais les accords de Bruxelles vont 
avoir pour effet* en Poitou- 
Charentes, de « pénaliser gravement 
des exploitants qui ont réussi tant 
bien que mal à maintenir leurs re- 
venus à niveau par une productivité 
accrue». Comme il l'explique, « il 
fallait bien, puisque les prix ne sui- 
vaient pas les augmentations inces- 
santes des. charges, que chacun en 
fasse, cfutque jour un petit peu plus 
que la voile _ Que frire d’autre? A 
pénalités sur le revenu, la seule ré- 
ponse est: * surproduction J ». 

■ Le .danger, pour M. Rouüeau, 
tient dans' le. fait qne la région 
Poitou-Charentes risque fort d’être 
victime de fâcheux »m»ipm«! à 
l’heure des contingentements : « St 
Von nous confond avec les autres ré- 
glons laitières françaises qui sont, 
elles, en expansion, c'est cataslro- 
■ phique : notre capacité à progresser 
serait automatiquement , atteinte.- 
Alors U n’y a.- pas trente-six solu- 
tions : les futurs contingents de pro- 
duction doivent être établis au ni- 
veau de : régions-programmes et 
éventuellement 'révisés chaque an- 
née, en fonction de la conjoncture 
future. Il faut nous laisser jouer à 
fond Ut carte régionale. Ne pas faire 
de différence entre « petits » et 
» gtos » éleveurs : te contingent par 
région, d’abord, puis par entreprise, 
puis par producteur. A chaque en- 
treprise la responsabilité d'organi- 
ser le fonctionnement. de sa propre 
zorte^, » . . 


.. VTvrf ÛuflilC 

dès anquante-sapt ans ? 

A 70 küomètos. de Potiers, en 
plein cour de la -Sèvre mortaise, 
NL Maurice Laurent, président de la 
coopérative de Sèvrp-ct-Belle, pré- 
fère, lui, s'interdire déjuger définiti- 
vement avant de connaître les moda- 
lités d'application de k décision 
. signée à Bruxelles. Mais 3 peut- ce- 
pendant, dire, sans attendre ces pré- 
cisions. q mc,. » dé toute façon, les 
producteurs vont être pénalisés, 
ceux d’entré eux qui ont investi 
étant évidemment plus touchés que 
tes mitres ». Pour M. Lanrant, ce 
qui est inadmissible, c’est * qu’on va 
pénaliser une légion qui n'est en 
rien responsable de surproduction, 
une région qui exporte extrêmement 
peu, le marché français consom- 
mant la masque totalité du produit 
« haut de gamme » - les beurres 
d’appellation .« Poitou-Charentes ». 

M. Jean-Michel Renaud, éleveur 
et président de k laiterie coopéra- 
tive «TÊchiré — «le phts fameux 
beurre français», - met, pour sa 
part, r accent sur un délicat pro- 
blème local : « // ne faut pas perdre 
de vue que si tels éleveurs de la ré- 
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giem peuvent faire pousser des cé- 
réales là où il y a aujourd’hui de 
l’herbe à vaches, en revanche, lès 
fermes du bocage ne pourront ja- 
mais envisager quelque conversion 
que ce soit ! Les terres « mouillées » 
qui sont les leurs sont des terres à 
herbages et à rien d’autre C’est un 
handicap insurmontable ». 

M. JeanJoêl Pétorin, président 
du centre d*însénnnation artificielle 
de Saint-Sympborien et éleveur lui- 
même — soixante vaches en associa- 
tion par moitié — est formel quant 
aux mesures qu’il faudra peut-être 
devoir, prendre eu cas' de réduction 
de procuction : « En aucun cas nous 
n‘ abandonnerons les améliorations 
génétiques des troupeaux. Ce qui 
revient à dire, qu’on va être 
contraints d’envoyer à la boucherie 
les bêtes les moins productives. Il 
n’y a pas d’autres solutions. Mais 
que vau devenir ceux qui avaient 
mis en place un plan de développe- 
ment et emprunté pour investir ? • 

L'avenir immédiat et l’avenir plus 
lointain, tous ces hommes du kit le 
voient en sombre, en très sombre. A 
moins quel.. À moins qu’on ne mette 
en place, au plus vite, une politique 
bien adaptée de préretraite, qui per- 
mettrait aux éleveurs ayant dépassé 
les cinquante-sept ans de se retirer. 
D faut savoir, 3 ce propos, que 12 % 
des producteurs français de lait om 
plu de soixaiue-cinq ans. et. que 
26 % ont plus de cinquante-cinq ans. 
En . 1981, pour le seul département 
des Deux-Sèvres, ou comptait 
51,10% de producteurs ayant entre 
cinquante et soixante ans et 6,70 % 
de plus de soixante ans. qui, ensem- 
ble, détenaient 48.27 % du cheptel 
de vaches laitières 

Apprendre que les intérêts fran- 
çais ont été « bien ‘défendus », 
co mm e Ta déclaré M. Michel Ro- 
card à Bruxelles, fait sourire, d’un 
sourire Tort amer, tous les « laitiers » 
de la région Poitou-Charentes. 
Vingt-cinq mille exploitations — soit 
plus d'une sur trois, - 16 % de la va- 
leur de k production agricole finale . 
régionale, trois mille cinq cents sala- 
riés employés tant pour k collecte 
que pour la transformation, se trou- 
vent concernés. 

J.-M. DURAMD-80UFFLAND. 


Besançon. — Limiter te production 
tanière, la réduire ? e On voit bien 
que ce sont les Parisiens qui ont 
trouvé çàl» En Franche-Comté, et 
sriguBôrament sir les plateaux et les 
contreforts du Jura, les agriculteurs 
ne comprennent pas. s<2u‘ast-ce 
qu'on pourrait bien frira d’autre ? La 
viande ? Beaucoup de ceux qui ont 
essayé, en profitant des primes 
qu’on leur donnait, en sont revenus. 
La culture ? Allez donc frira pousser 
des céréales i 600 mètres ou 
800 mètres d'attitude sur un terrain 
où le rocher affleure presque partout 
et où le neige est là près de six mois 
par en t Allez-: ce n'est pas par ha- 
sard que les paysans sa sont spéda- 
bsés dans l'élevage des lehjèrea. a 

En Franche-Comté, les herbages 
couvrent près de 70 % de la surface 
' agricole utfla, et plus de la moitié des 
! exploitations ont pour unique activité 
! la production laitière. Un cheptel de 
trois cent mille vaches produit an- 
, nuellement quelque 12 millions 
d'hectolitres d'un lait presque exclu- 
sivement transformé en gruyère de 
comté fc vous savez, la petite clo- 
che ») et en e mm enthal C'est dire 
que les « dlucuhreoions des techno- 
crates s avaient de quoi jeter le trou- 
ble dans le monde rural franc- 
comtois. Elles alimentant en tout cas 
les conver sa tions à l'heure où, dans 
un bruit'dB bidons entrechoqués les 
paysans se rencont ren t à la fromage- 
rie du vêlage. 

Président d’une des multiples coo- 
pératives laitières, tes Fruitières, qui, 
avec las ateliers indépendants et les 
industriels de . la transf o r m ation, re- 
çoivent et traitent le hêt collecté 
dans la région, M. Eugène KoRy, 
soixante- trois ans, a toujours été 
paysan et a toujours « kir du lait ». U 
travaille aujourd'hui en groupement 
agricole tf exploitation an commun 
(GAEC) avec son fils. Son épouse 
vient donner un coup de main pour 
les deux traites quotidiennes, c Le re- ' 
venu agricole n'a pas diminué an lui* 
môme, mais les charges, le prix des. 
engrais pour les pâtures, du matériel, 
des répar ati ons, a grimpé. On est 
obligé de faire toujours davantage 
pour tourner. Dana les années 1950. 


OFFICIERS MINISTÉRIELS 
VENTES PAR ADJUDICATION 

Rubrique O. S. P. - 64, vue La Boétie, 563.12.66 

' VENTE s/sais. imm. PiaL de Jnst. 

CRETEIL, Jradl 22 Mars 1984, i 

UN APPARTEMENT 

de 4 p. prise, au 3* 6t. Bit F. escaL 9 
VENUS i /saisie « m m Priais de Jus t i ce avec CAVE, PARKING et BOX 

CRÉTm - an PLESSIS-TREVISÏ (94) 

UNE PROPRIÉTÉ J 50, avenue Saint-Pierre 
comprenant m PAVILUON D'HABIT. MISE A PRIX 65.000 F 
de 3 PR. an read+ch^ grcmez; jardin. S'adr. M* LEOPOLD-COUTURIER, 
% .... avocat, 14, rue d’Anjou, PARIS-8", T6. 

53,a ^îft 1 ^Sfc tt 2 , Î2Î¥ $W Sur haut pour visiter. 

MISE A PRIX : 58.906 F 

ph» une Teste viagère de 8355,68 F 
payable par ckxizifeneinensufiUemait 
Sjtdr. frrIJEOPOLD-COimjRŒB, 
avocat, 14, me d’Anjou, PARIS-8», téL 
26592-75 : tous avocats pr. Trîb. Gde 
Iras. Paris; Bobigny, Nanterre, Créteil 
Sur lieux pour visiter. 


F.W:|l2 1/4 13 jMl/2 H-. ijai/élé 3/4 tf 1/2 

Ces cours pratiqnÉawir k marché inteftencairedeî devises noua sont indiqués co 
fin de matinée par une grande banque dc irplace. 


Verne Palais Justice NANTERRE 
Mercredi 28 mars 1984 -14 h 
- _ 2 * ét. : entr-, cuit, s. à ul, 

LOGT ck, s. de b., w.-c 

BOIS-COLOMBES (92) 

76-78, rue du Général-Leclerc 

M- à P. : 56.000 F 
S'adr. M' ABADIE Paris-4*! 

23, boulevard Henri-IV. 

T61. : 272-07-41, avant 17 h. 


Vente sur saisie hnmobiSâre an Palais de Jnstice de Paris 
Je jeudi 29 mars 1984 414 heures ~ fit un lot 

PARIS XVI e 

| 18, pL duTrecadéro, 4 Pangle de Par. d’Eybn ■■ 1 et 3, et 2, «▼. &-Msdd 
1. — BAHMENT foemaj* 

HOTEL PARTICULIER 

. (Entrée particabèit sur Taveime tTEylan) 
i l'angle de Taveaue iTEyian et de la pkee du TrocadérO, Sevé m caves d’un 
refrdfrdattssée ci 2 étages cariés, et d’un lr étage lambrissé — Donnant 4 la 
jouissance dn jardin, chauffage central 
2. - Dans le bfttiment en façade sur Taveane G.-Mandd 

UNE CHAMBRE ET CUISINE 

an re&dochaussée. dont jooiss. de k partie du jardin face à cette chambre 

• LOCAUX UBRES DE TOUTES LOCATIONS 

MISE A PRIX : 3 000 000 de FRANCS 

S’adr. pour tous renseignements 4 la SCP SCHMIDT DAVID, avocats à 
Paris 17*. 76 av. de Wagrem, téL 766-16-69 du hindi au vendredi entre 14 h et 
16 hexclarivemeni. Sur les lient pour visiter. 


De notre correspondant 

par exemple, il fallait avoir quinze va- 
ches pour acheter un tracteur, au- 
jourd'hui 8 an faut cinquante ». 

En faire davantage. C’est encore 
la préoccupation de tous ceux qui 
s’efforcait d'améliorer le rendement 
laitier de la race montbéliarde, un ra- 
meau de la Pie-Rouge de l'Est qui, à 
force de sélection, est devenue une 
des toutes premières productrices 
d’Europe (en moyenne 4 tonnes de 
lait par an). 

S'arrêter de faire de la sélection 7 
c Je me demande comment on pour- 
rait exiger cela de nous, s'étonne 
M. Kolly. Comme je me demande 
comment ceUx qui fait des céréales 
pourrait s’empêcher de rechercher 
des perfor ma nces. Ceh frit partie de 
notre métier, de notre idéal. *Ur> 
idée) auquel M. Joseph Ma met s’ac- 
croche depuis des années. Dans son 
petit village des Fins, près de la fron- 
tière suisse, il a tracé la vote de toute 
une procédure de sélection génétique 
de contrôle de production, adoptée 
par la quasi-totalité des éleveurs de 
montbéliardes. z On est même en 
train, «fit-il, de marier le mombéiiarda 
i une race allemande, le hoistekt. 
pour obtenir un rendement supé- 
rieur. a 

Président de la caisse régionale de 
crédit agricole du Doubs. M. Mamet 
ne cache pas. lui non plus, son in- 
quiétude : z Déjà qu’on s'aperçoit 
que les agriculteurs ont des pro- 
blèmes lorsqu’on regarde leurs 
comptes, s'il fallait réduire la produc- 
tion cela conduirait à de graves diffi- 
cultés. » 


Ça ne peut pas se faire 
chez nous 

Paradoxalement pourtant, tes 
agriculteurs de Franche-Comté ne 
paraissent pas vraiment mobilisés 
autour de cette question. Ils en par- 
lant sans doute, mais le ton semble 
manquer un peu de conviction. Est- 
es que, dans ce qu'ils ont lu ou en- 
tendu à le radio mardi matin, à 
r heure du laitier, sur les accords de 

Vante sur saisie immobilière an Priais 
de Justice de PARIS le 
JemS 29 Mare 1984 4 14 bernes 
En no seul lot 

UN APPARTEMENT 

coma, séjour, du, coîl, pend, et jooiss. 
de Pappcntis y attenant av. dt aux w.-c. 
situés ds k cour ds le bât. A an rcz- 
de-ch_, as sous-sol cave n° 6, ds un imm. 
snaagle de le ne CaraBae n* 11 et rue 
AbeJ-Trachet ss numéro. 

LIBRE DE LOCATION 

àPARIS-17 e 
MISE A PRIX : 40 000 F 

S'adr. pr ta reos. 4 la SCP SCHMIDT 
DAVID, evt 4 PARIS-17*, 76, av. de 
Wagram, téL 766-16-69, du lundi an 
veoar. entre 14h et 16 h exclusivement. 
Sur Beux pour visiter. 1 


Bruxelles, ce qui touchait au c dé- 
mantèlement » des montants com- 
pensatoires les aurait amenés i pen- 
ser qu’une de leurs revendications 

principales était enfin acceptée ? 

Cela peut effectivement contribuer à 
tempérer, du moins pour un temps, 
leurs réactions. 

En fait, r impression qui domine ici 
quand on leur parie de réduction de 
la production laitière est que les éle- 
veurs n'y croient pas. z C'est uns 
mesure nationale, çè ne sera pas ap- 
pBqué dans des zones comme les nô- 
tres... Il faut voir sur quelles bases ce 
sera calculé... Peut-être qu’on ta- 
blera sur la production à l’hectare de 
terre et que. dans ce cas. ce seront 
ceux qui font de l'élevage an batterie 
ou qui font manger les vaches direc- 
tement dans las péniches de soja qui 
devront réduire leur production, mais 
pas nous... a 

Certains, il est vrai, ns seraient 
pas fâchés de voir les Bretons, qui se 
sont mis à concurrencer les Francs- 
Comtois sur le marché de l’emmen- 
thal, faire les frais de l'opération. 
Mais d’autres sont bien conscients 
que l'Ouest ne se laissera pas faire et 
qu'on y trouvera aussi des argu- 
ments pour assurer que zça ne peut 
pas se faim chez nouas. Ceux-là 
s'étonnent d'ailleurs que les respon- 
sables agricoles de la région, z qui 
ont -fart descendre les gens dans la 
rue pour des raisons beaucoup plus 
futiles s. tardent à réagir, z On a 
l'impression que M. Rocard les a mis 
dans sa poche. » 

z Pas du tout, assure M. Michel 
Jeannerod, présidant de la fédération 
régionale des syndicats d'exploitants 
agricoles. Cam vrai que la gauche 
est passée en partie avec des voix de 
paysans. Mais cela risqua d'être dif- 
férent la prochaine fois. Nous préfé- 
rons agir par d'autres voies que celle 
des manifestations, car on a une 
frousse terrible que çà se passe mal : 
on serait débordés t» 

Il est vrai que, comme pourrait ta 
dire un proverbe franc-comtois : 
« Quand le lait déborde, il est trop 
tard pour couper le gaz. » 

CLAUDE FABER. 

VENTE B/sabragstion dans les pour- 
suites de saisie immo b. an Priais ds 
Justice de NANTERRE, 

Mercredi 28 MABS 1984. à 1 4 b 

UN LOGEMENT de 3 P. 

crûs, anaari serait adjoint UN LOCAL 
d'une pièce, cuis, an rez-de-cb. Bât B 

à ISSY -11S-M ODUNMPX (92) 

S, rue Emfle-Duployé 

M à P. : 55.000 F 

S’adr. M“ BAILLY, GU1LLET, 
DELMAS, avocats associés 4 
PARIS (1-), 18, nie Dupbot - TéL 260- 
39-13 ; M* Jack HEAUJAKD, avocat 4 
PARIS (14*), 30. rue Daguerre ; ts avo- 
cats pr. Trib. Gde Inst. Paris, 
Bobigny, Nanterre, Crétefl. 

Sur lieux pour visiter. 


VENTE sur saisie immobilière au Palais de justice à BOBIGNY 

Je MARDI 27 MARS 1 984, à 1 3 h 30 

MAISON D’HABIT, i TBEMBLAY-LES-GONESSE (93) 

66,moKfisri-Birl»n 

sur s. -col d'un rez-de-ch. de 3 P. priuap^ grenier, garage, terr. 473 né 

MISE A PRIX : 1 20 000 F 

S’adr. M* LEOPOLD-COUTURIER, avocat 4 PARIS-8*, 14. me d'Anjou. 
téL : 265-92-75. Ts avocats pr. Trib. gde inst. de Paris, Bobigny, Nanterre, 
Créteil Sur les beux pour visiter. 


VENTE s/sairie immobilière et s/soreoebère du dixième; 
au Priais de justice à CRETEIL, le JEUDI 29 MARS 1984, à 9 h 30 

APPART. en DUPLEX à VURY-SUR-SEINE (94) 

6, AVENUE GAMBETTA 

de 5 pièces princ. aux 3* et4* étages. CAVE -TROIS PARKINGS 

MISE A PRIX : 550.000 F 

S'adr. : SCP BRUN et ROCHER, avoe. assoc., 60, r. de Londres, PARIS (8-)- 
Tél. 293-50-40. SCP GAST1NEAU, MALANGEAU, BOITTELLE- 
COUSSAU, avoc. associés. 29, r. des Pyramides. PARIS O*), m 26046-79. 
Ts les avocats pr. Trib. Gde lust. Paris, Bobigny, Nauterre et CrétdL 

S/plaoe pour visiter k 27 MARS 1984, dc9b& 11 h. 


VENTE au Priais de justice de PARIS. JEUDI 29 MARS 1984, & 14 h. 

EN UN SEUL LOT 

UN APPARTEMENT UoeCAVEau soas-sol a* 39 

7, RUE GUUXAUMET 

2 PARKINGS au 2* sous-sol n* 239-240 do bât. des parkings 

à CHEYILLY-LARUE (94) 

57 4 105, bd Jean-Mcrmoz - Résidence de la CROIX-DU-SUD 

M. à P. : 100.000 F - S’adr. SCP LE SOURD-DESFORGES 

avocats, 27, quai A-Franc*. PARIS (7-). TéL : 551-31-60. M* PINON, synd., 
16, rue de TAbbé-de-l'Epée, PARIS (5 e ). Ts avocats pr. les trib. Gde Inst, de 
Paris. Bobigny, Nanterre, CréteiL 
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Evofartioa probable de temps ea France 

entre le jemfi 15 mars à 0 berne « le 

vendredi 16 mars à 24 bernes. 

Les hautes pressions de l’Europe do 
Nord soot stationnaires et les dépres- 
sions peu actives de Méditerranée se 
comblent lentement ea s’éloignant vers 

l'Est. 

Vendredi, il fera beau sur la plus 
grande partie de la France. Seules les 
régions pyrénéennes et le pourtour de la 
Méditerranée resteront en bordure 
d’une perturbation qui donnera encore 
un peu de ploie. Tl neigera en montagne 
entre 1 000 et 1 500 métrés. Ces précipi- 
tations seront phu abondantes sur les 
venants exposés an sud et à l’est des 
Pyrénées et du Massif Central. Sur 
toutes (es autres régions de France, per- 
sistance d’un beau temps bien ensoleillé 
et chaud après la désagrégation des 
brames matinales. 

En début de journée, seul un faible 
risque de gelées de — I à — 2 degrés sur 
l’Alsace et la Franc ho-Comté ; ailleurs, 
les températures seront comprises entre 
3 et 6 degrés. L'après-midi, les tempéra- 
tures évolueront jusqu'à 12 à 14 degrés 
sur In moitié nord et seront légèrement 
supérieures à 15 degrés sur la moitié 
sud. 

Le vent faiblira un peu en Méditerra- 
née. Quelques rafales de secteur sont 
encore probables en cours de journée. 

Ç om p l fmmt irtipie pour le week-end 

La situation va continuer à s’améBo- 
rer sur nos régions méridionales. Seules 
les Alpes du Sud garderont un ciel 
chargé et U neigera par intermittences 
vers 1 200 mètres. Sur toutes les autres 
montagnes, beau temps bien ensoleillé 
et chaud l'après-midi. Tout juste quel- 
ques de brame dans les vallées an 
lever du jour. Pas de gelées matinal es 
prévues. 

La pression atmosphérique réduite, 
au niveau de la mer. à Paris, à 8 heures. 


EN BREF 

AUTOMOBILE 

CITROËN : CINQ NOUVELLES 
VERSIONS « ENTREPRISE a. - 
Citroën cotntnercialrse en mars 
cinq nouvelles versions « Entre- 
prise ». Trois d’entre elles concer- 
nent la gamme BX : la BX 14 E 
Entreprise (8 CV), la SX 16 BS 
Entreprise (9 CV) et la BX 19 Die- 
sel Entreprise <8 CV) ; les deux 
autres complètent la gamme CX : 
le Break CX 20 Entreprise (10 CV) 
et le Break CX 25 Diesel Entre- 
prise (10 CV). Elles s’ajoutent aux 
cinq versions Entr e pri se déjà exis- 
tantes : les INA Entreprise 4 et 
6 CV, la Visa Entreprise, la 
Visa 11 E Entreprise et la OSA 
Spécial Ent r eprise. Dérivés des 
voitures partieufières correspon- 
dantes, ces modèles intègrent plu- 
sieurs modifications : portes laté- 
rales arrière condamnées par 
soudures, suppression de la ban- 


P RÉVISIONS POUR LE 16 MARS A 0 HEURE (G.M.T.) 


Üi 


était de 1 013.2 miffibflra, soit 759,9 mil- 
limètres de mercure. 

Températures (le premier chiffre 
indique le maxilimn enregistré an cours 
de la journée du 14 mais ; le second le 
minimam de la nuit du 14 au 15 mars) : 
Ajaccio, 15 et 4 degrés ; Biarritz. 10 et 
4 ; Bordeaux, 12 et 62 ; Bourges. 15 et 
0 ; Brest, 1 1 et 4 ; Caen, 12 et 3 ; Cher- 
bourg. 8 et 5 ; Clermont-Ferrand, 15 et 
0; Dijon. 13 et -2; Grenoble - 
Saint- Martin - d’Hères, 14 et - 2 ; Gro- 
noblc-Saint-Geoiis. 12 et - 1 ; Lille, 
11 et 0: Lyon. 12 et - 1 ; Marseille- 
Marignane, 13 et 10; Nancy. 11 et - 3 ; 
Nantes, 13 et 5 ; NiceCôte d’Azur, 13 
et 5 ; Paris-Mooisouris, 14 et 2 : Paria- 
Orly. 14 et 1 ; Pau, 11 et 4 ; Perpignan. 
10 et 7 ; Rennes. 14 et 5 ; Strasbourg, 


quarts arrière, plancher de charge 
inamovible avec arrêt de charge, 
maintien des vitras arriéra en post- 
tien haute. 

* Prix : BX 14 E Entreprise, 
47228 (HTVA, 5600232 (TTC); 
BX 16 J2S Entreprise, 53 835 
(HTVA), 62899,51 (TTC); BX 19 
Diesel Entreprise. 54365 (HTVA), 
6447639 (TTC); Break CX 20 
Entreprise, 71 330 (HTVA), 
8459748 (TTC); Break CX 25 
Diesel Entreprise, 82 175 (HTVA), 
97 45945 (TTC). 

COLLOQUE 

L'ASSOCIATION DE PRESSE 
FRANCE-JAPON organise le 
martfi 27 mars, de 15 h à 19 h. à 
F hôtel ffikko. un colloque sur l’en- 
seignement supérieur au Japon, 
sous la présidence de M. Louis 
Dauge, ambassadeur de France, 
avec MM. Marc Dupuis, profes- 
seur à f université Paris- VI. ancien 





-. LIGUE CONTRE LE CANCER ! . 



Gagi^Ia partie contre te canœrearaflairecia 
U)ufl,(tetegÉnêrDBitédeiouB.S«itecBU£'gBoé- 
n^p^permeureàteredMn^deprcgree- 
B0r plue vue, à l'espoir de marquer des pointa. 
CeaeUeaussl qui, au travers de la Ligue Natio- 
nale contre te Cancer, peut aider tes axif&an- 
cæteaùeiteBsoaLcardOftdœaonimâarœueU- 
Ites sur place et destinées à b lutte retournent 
aux comités départ e mentaux. 
AidgrteiJgU8c'e»ajd^tepi^eiU}on,ledéplB- 

te ^ lafl^nBo nanB ft aMnLiteM vouevMlA 

dans votre région. 

AiÿourdTim, plus de lsmoané de» cancers Boni 
vaincus. Dermer à la Ligue n’ea pas une cha- 
rité, Ce* un combat que nouadevons, que nous 
pouvons gagner! 






LB3DE HAT3DNALE CONTEE LE CANCER 
GRANDE CAUSE NATIONALE 1984 


* Uc- KK Ovimii STVOO H£S O&JUF <«**!**■ OfcWCT .ttfWOr <£iS-f.ï A* 

Esi****’ Oï*evv.*aK. , ïV 'fl*'- - ** 


MOTS CROISÉS- 

PROBLÈME N* 3668 

1 2 3 4 5 6 7 8 9 
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10 et - 3 ; Tool». 15 et 1 ; Toulouse, 11 
et 6 ; Pointe-à-Pitre, 29 et 22. 

Températures relevées à r étranger : 
Alger, 15 et 4 degrés.; Amsterdam. 8 et 
1 ; Athènes. 11 et 4; Berlin, 9 et —2; 
Bonn. 11 et — 5 ; Bruxelles. 10 et — 2 ; 
Le Caire, 26 et 10 ; Iles Canaries, 20 et 
14; Copenhague, 6 et 0; Djcrba. 17 et 
13; Genève. 9 et -4; Jérusalem, 10 et 
4; Lisbonne, 12 et 6; Londres, 10 et 2; 
Luxembourg, 9 et — I ; Madrid, 6 et 0 ; 
Moscou, S a — S; Nairobi. 29 et 14; 
New- York. 5 et - 3 ; Palma- 
de-Majorque, 13 et 1 ; Rome, 14 et ma; 
Stockholm, 5 et - 6 ; Tazeur, 19 et 10; 
Trais. 16 et 12. 

( Document établi 
avec le support technique spécial 
delà Uitéorolo^e nationale) 


conseiBer scientifique près l’am- 
bassade de France à Tokyo, Jeen- 
Michei Leclercq, ancien directeur 
de l'Institut franco-japonais du 
Kansn' à Kyoto, Masaru Yosfû- 
mori. professeur à l’université 
ParithTX, Moriaki Watanabe, pro- 
fesseur à rinwsté de Tokyo. 

* Re nseig nements et tnsaiptkns à 
P As s oc i ation de pre ss e France- 
Japon. 14, ne O— osa, ta : 727- 


TABLEAUX 

LES QUATRE SAISONS. - Un en- 
semble des œuvres de Henri- 
Jacques Masson, peintre de pay- 
sages, est exposé jusqu’au 
31 mars à la galerie d’art de la 
place Sesuvaa Le bénéfice de la 
vente est destiné è accroîtra les 
moyens de Hnstitut Pasteur af- 
fectés à la recherche str le cancer. 

* 94, faubourg Samt-Hoooié, 
75008 Paria. T£L: 265-66-98. 


HORIZONTALEMENT 
L Les plus grands soot les plus 
diminués. — EL Chanteuses de gos- 
pels. Possessif. - ÜI. Manifesta un 
esprit vagabond. Interrogatoire de 
juge d’instruction. - IV. Epithète 
de mise pour BnimmeL Quand ou le 
dis bas, ce n’est vraiment pas le 
paradis. - V. Peuple des Philip- 
pines. — VL Unité des Saintes ou de 
(a vüîe homonyme. OfFenbach en 
compte beaucoup plus que Saint- 
Saèns. — VI L Note. Grecque. — 
VHL Tradition commune & tous les 
continents. — IX. Souvent estivants, 
mais rarement vacanciers. — 
X. Nuit. Passe à Pacy. - XL Prépo- 
sition. Extrait de Léfaar. Participe 
passé. 

VERTICALEMENT 
I. Ce qu’est la valeur qui n’en a 
pas du fait qu’elle en a trop. — 
2. Soumises à un type. - 3. Gen- 
darme « enjuponné ». Lorsqu’il agit, 
3 donne souvent des maux de têtes. - 
4. Haut lieu d’accostage où débar- 
quèrent plus d’un, couple. Père d’un 
ingrat. — 5. Article. Symbole du 
métal de Crookes. Encombre les 
côtes tout en débarrassant les nôtres. 
- 6. Pair de Grèce. Art d’oublier scs 
défauts «fat» la recherche de ceux 
des autres. - 7. Caractères d'impri- 
merie. Un des principaux engins de 
la force de frappe. — 8. Qui a du 
mol à faire bonne figure. La cani- 
cule le frappe souvent de mutité. — 
9. Bon à détacher. Centres 
d’attraction. 

Softstios du problème n* 3667 

Horizontalement 
L Palace. As. — II. Abominer. — 
III. Lapidaire. - IV. Ite. Fos. - 
V. Zèbres. - VI. DC Boulot. - 
VIL Recelé. Io. - VÜI. Ane. Cri. - 
IX. Manette. - X. Ego. Ange. - 
XL Enfanter. 

Verticalement 

1. Palindrome. - Z Abat. Ce. 
Age. - 3. Lopez. Canon. - 4. Amie. 
Ebène. — 5. CkL Bolet. - 6. ENA 
Rue. Tan. — 7. EiffeL Cent. — 
8. Arrosoir. Gê. - 9. Es. Toiser. 

GUY BROUTY. 


ECHECS 


du Tournoi des prétendants 

KASPAROV GAGNE 
LA TROISIÈME PARTIE 

Première victoire pour Garry 
Kasparov dans la troisième partie de 
la finale du Tournoi des prétendants 
qtti r oppose à Vasrili Smyslov. Vic- 
toire probante puisqu’an milieu de 
la partie La positron de Smyslov était 
déjà inférieure. Kasparov mena 
aima, avec use précision exception- 
nelle, une attaque qui contraignit 
son adversaire à donner tue qualité. 
L’affaire était entendue, et après 
avoir joué son quarante et unième 
coup. Smyslov abandonnait. Kaspa- 
rov mène donc par 2 à 1. 

Selon les experts présents à VD- 
nuis, trois coups ont été décisifs dans 
cette partie : 10-Fd3 pour Kasparov, 
joué après vingt-deux minutes de 
réflexion et qui obligea son rival à 
réfléchir i son tour vingt minutes; 
J2-f6 pour Smyslov, considéré 
comme une imprécision, et 14-a3 
pour Kasparov qui offrit i Smyslov 
un pion que ce dernier jugea 
•empoisonné» et refusa de p ren dr e. 


I M 
2.03 

3. ç* 

4. Cç3 

5. RS 
6 £3 

7. çxd5 

8. Dd2 
S, Tel 
IR Fd3 
IL 0-0 

12. cxd5 

13. FM 

14. s3 
15 bXç3 
M. Fg3 

17. mi 

18. ç4 

19. Cxd2 
2a. Cb3 
2L Ffl 


Btaacs: KASPAROV 
Note: SMYSLOV 
3* partie 

Gambit de la dame 
Variante Cambridgc-Springs 


d5 22. Ca5 
Cffi 23. d5 
Çô 24. dxç6 
66 25. Cxç6 
Cbd7 26. <5 
Da5 27. Txé*+ 
Cxd5 28. Fâ6 
FM 29. Tbl 
0-0 38. Tb8+ 
65 3LTT8+ 
éxdS 31 g3 
fô 33. Fs6 
TdS 34. cxd6 
Fxç3 35 Txf6+ 
08 36.778 
Fc6 37. Té8+ 
FT7 38. TdS 
Dxd2 39. r4+ 
Cb6 48. Ffl 
C*4 4L RI2 
Td7 


06 

OJ4 

Cxç6 

bxç6 

T£8 

Fx£8 

Ff7 

FÜ5 

Rf7 

R£6 

tfi 

Txdé 

Rxâ6 

RéS 

Ç5 

Rd4 

RéS 

Ré4 

Fb3 

Cb2 

Abandon. 


Sont publiés aa Journal officiai 
du jeudi 15 mors: 

DES DÉCRETS 

• Relatif aux modalités de verse- 
ment des remises à allouer au titre 
des frais de gestion aux sociétés on 
sections de sociétés mu tualistes 
constituées entre fonctionnaires ou 
aux unions de ces organismes. 

• Fixant le régime financier des 
graiiies oléagineuses pour la campa- 
gne 1983-1984. 

• Pris es application de l’aitide 
L.3S8 du code de la santé publique 
et relatif à l'obtention des diplômes 
d’Etat de docteur en médecine et de 
do ctet ”' en chirurgie dentaire par les 
étudiants de nationalité étrangère ou 
les personnes titulaires de diplômes 
étrangers de médecin ou de 
chirurgien-dentiste, ou ayant accom- 
pli des études en vue de ces 


PARIS EN VISITES - 


diplômes, et a l'obtention par les 
titulaires d’un diplôme étranger de 
sage-femme du diplôme français 
dTEtat corr esp o n d ant. 

DES ARRÊTÉS 

• Relatif à la communies (iau 2 
la Banque de France des créances de 
cotisations de sécurité sociale 

• Relatif aux modalités de finan- 
cement es 1984 des prêts aux jeunes 
ménages accordés par les crisses de 
mutualité sociale a gri cole. 

• Portant ouverture à titre expé- 
rimental d’un service de mise en 
communication de terminaux 
MiniteL 

UNE CIRCULAIRE 

• Relative à l’application des 
dispositions de rartïcie L.121-9 du 
code de rurbaxnsxoe et ds décret du 
9 septembre 1983 relatives à la com- 
mission de conciliation. 


SAMEDI 17 MARS 


« Exposition Boeguerean », 10 h 30, 
Petit Palais, M»Zujoric. 

«Le cbsu>«n de Vmceanes raconté 
8BX jeunes-, 14 h 30, entrée, aveune de 
Paris, M 0 " Brossais. 

- Hôtel de Sully », 15 h, 62, rue 
Saint-Antoine, M"* Bouquet des Chaux, 
(Caisse "g*wwMiie des monuments histo- 
riques). 

« Musée de la céramique à Sèvres », 
15 h, entrée (Academie) - 

« rinquessionmsme », 11 b. Musée 
du Jeu de paume (Approche de Tan). 

« Le Palais de justice », 15 h, métro 
Cité, M- Hauller. 

«La maison de Balzac», 15 h, 
47, rue Raysouard (Histoire et arefaéo- 
InrâL 


« Exposition Boeguereaa», 11 h. 
Petit Plslais (P.-Y. Jariet). 

«Le Marais». 14 h 30, métro Samt- 
Paul (Lurèce Visites). 

«Le Marais-. 15 h. 24, ne Pavée 
(Paris et son binaire) . 

« Hôtel de Lassay », 15 h, 2, place du 
Palais-Bourtxm (Tourisme culturel). 

«Quartier Saint-Sulpice », 15 h, 
métro Saint-Sulpice (Rés ur rection du 


CONFÉRENCE 

16 h 30 ; 78, boulevard RaspaO, 
M* J. Bourin « La vie quoti d ienne des 
citadines au Xfrsède». 


loterie nationale 


USTE OFFKXLLE oes samas a mvcr 

TOUS CUMULS COU-MS. AUX BILLETS EKTIOQ 



TRANCHE DES VIOLETTES 

TIRAGE. DU_ MERCREDI M MARS «M 


loterie national 
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^TRAITEMENTS DANS jjRWCTONPUBOOUE 

La FEN espère que te gouvernement 
«ne fermera pas b porte aux négociions» 

tes fédérations de fonctionnaires se sont montrées dans Pensem- 
bk assez critiques après la confirmation par le conseil des ministres 
du versement s une prime de 500 F en mars et d’une augmentation de 
1 / vwfr fc communiqué officiel en page 91. Pour 

M"* Thérèse Birsz berg (CGT), le gouv er neme nt « aurait gr »«d ton de 
penser qu’il pourra s’eû tenir là ». Il n'est pas question pour la CGT de 
- prendre Acte sans suite de cette décision ». Pour FO. cette 
unilatérale « rade * l’accord de novembre 1982 , le relèvement de I % 
«an titre de 1984, est contraire à Tcspiit de la loi *, La FEN a «pris 
acte» et espérer que le g ouver nement « ne fermera pas la pente 

aux négociations ». Quant à la CFTC. elle Jugé que la façon d'agir du 
gouvernement «est une manière de montrer qifD ne souhaite pas négo- 
cier avec les fonctionnaires». ■ ; 0 . 

« Par ailleurs... » 


• 41- 
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Dans le communiqu* officiel du 
conseil des ministres, qui confirme 
l'octroi aux fonctionnaires d'une 
prime exceptionnelle de 500 F en 
mare, deux mot* anodins - * per au- 
teurs# - semblent lever r ambiguïté 
entretenue par M. Le Fore lors de la 
réunkxi ito 29 février avec las fécMre- 
tiono de fonctionnaires et réitérée le 
8 mare, jour de (a grève générale, à 
Antenne 2. Présentant ce qui devait 
donner fieu - compte tenu de f*ap< 
position delà majorité des fédéra- 
tions - A dut décisions unilatérales 
pifeis per le gouvernement, le secré- 
taire d'Etat chargé de la fonction pu- 
bfique avait emballé dans la même 
enveloppe ta prime de 500 F et te 
réajustement du niveau des salaires 
de 1 96 au I» avril. € Los propositions 
fûtes ce jour p» le gouvernement 
avait-3 souBgné, correspondent à 
r analyse globale qu'H fait de tévedu- 
don observée en 1982-1383 à la 
date du 29 février, a 
M. La Pore avait ainsi laissé planer 
la doute sur ta fait que le 1 % du 
l'avril potarartétra compris comme 
une mesure de rattrapage de 1982- 
1983 jw même titre que les 500 F. 
La CFTC l'avait interprété ainsi, re- 
nonçant alors h foira grève. L’entou- 
rage du premier ministre avait, 
certes, indiqué que le 1 % du 1* avril 
était une première mesure pour 
1984. Mata I manquait une déclara- 
tion officielle. Avec ta communiqué 
du conseil dos ministres,; c'est chose 
faite. Après avoir confirmé la prime, 3 
indique, mettant tas points sur tas i : 

* Ainsi aareessuré, en application du 
relevé de conclusions du 22 novem- 
bre 1982, le maintien, en 1882 et 
1983. du pouvoir d'achat moyen an 


masse des traftaments dee fonctibn- 
noms. Par aü/aros, le niveau des trai- 
tements bruts de rensambie des per- 
sonnels sera relevé de 1 96 à 
compter du 1" avril 1884. » Par aiK 
tours... 

Lee syndicats qui avaient appelé è 
le grave tas 8 et 9 mars restent pour 
la plu part mécontents, leur mouve- 
ment semblant avoir laissé le gouver- 
nement impassible. La F04 se dtatin- 
»» cependant dans ce concert en 
optant pour une attitude plus ou- 
verte. EUe juge* poa$f «quota gou- 
vernement ait pris dee mesures 
conseryatoèes qui ne ferment pas la 
Porte è ta négociation pour ta resta 
de ('année 1984. Mata quel contenu 
va-t-on lui donner ? Si M. U Pore ac- 
cepte de calculer tas autres augman- 
tâtions de ta fin 1984 sur la base - 
réévaluée de 1 % - du 1-avrif et 
élargit le champ des dracuarègns. a 
pourrait trouver des «tteriocutaurs 
pour rechercher un compromis. 

mchel noblecourt. 


la décélération se confira» 
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U HAUSSE DES SALAIRES 
HORAIRES OUVRIERS A ÉTÉ 
DE 9,8% EN UN AN 

Scion l'enquête trimestrielle du 
ministère des affaires sociales et de 
ta solidarité nationale, l’indice du 
tanx de salaire horaire des ouvriers a 
enregistré une hausse de U % au 
quatrième trimestre 1983, alors que 
la résultats provisoires de l'enquête 
laissaient espérer une hausse de 
1,7® (le Âionde du 4 février). 
Cette hausse est comparable i celle 
* du trimestre précédent (1,9 %). 

Sar Tannée, la progression déno- 
ncé du taux de sadaire horaire est de 
M% contre 12,6% en 1982 et 
1$3.% en 1981. En tenant compte 
de révolution de ta durée du travail, 
ta hausse du salaire mensuel est de 
M% au quatrième trimestre 1983 
et de 8,9 % sur nn an. 

L’enquête du ministère qui parte 
ter tas étab lisse men ts de pins de dix 
«tarife indique également que fin- 
dtae brut des effectifs salariés a 
baissé de 1,1 % au quatrième trimes- 
tte 1983, soit 2,8% sur Tannée. 
Après » correction du biais qui a f~ 
ficte cet indicateur et après correc- 
tion des variations saisonnières »,ta 
baisse des effectifs salariés est esti- 
«éeà(L3 % au quatrième trimestre, 
soit ans diminution de 1^% sur 
famée. 


Faits et chiffres 


• La retraite à 
les artisan. — Un projet de loi of- 
frant ta possîbilzté »rrx artisans de 
prendre leur retraite è soixante ans 
sera déposé — et vnrisembtehtomcnt 
Æ««tfA _ au corna de ta 
sci ri Pn parlementaire. La mesure 
devrait être appliquée i co m pter du 
juflicL Le texte et ses décrets 
d'application permettront notam- 
ment jura personnes ayant trqntp- 
sépt ans et demi d’activités profea- 
siomtellés diverses. (artisanales, 
salariées, commerciales) de se reti- 
rer. L’indemnité de départ que per» 
grèvent certains artisans es fin de 
carrière pooiraït être s upprimée . 


c DONNÉES SOCIALES » 1984 

La société française en statistiques 

•Gagner son bifteck» reste, 
malgré les apparences, un privi- 
Uge.de la bourgeoisie. En effet, 
si la consommation alimentaire 
globale s'égalise entre les caté- 
gories sociales (ce qui n’est pas 
le cas m du vêtement m mime 
de l'automobile, co ntrair e m e n t 
à ce que l’on croit), te choix des 
aliments restç différent: le 
boeuf est bien plus souvent 
acheté par les classe supé- 
rieures. à Cinéma des volailles 
et du porc. » viandes popu- 
laires » •; De mime, il existe une 
hiérarchie sociale des légumes, 
des endives, «surcaosammées» 
par les industriels. « sons 
consommées» par les ouvriers 
et les paysans, aux poireaux et 
aux choux, légumes • pay- 
sans». . 

Un tiers des chômeurs rivent 
seuls, ou avec un conjoint ou 
des parents inactifs ou au chô- 
mage et n’ont donc d’autre 
revenu que les allocations. Un 
signe des effets de la crise: 
l'apparition de groupes fragiles. 

Autre signe : les préretraites , 
moyens de «dégraisser en dou- 
ceur», ont représenté fin 1983 
45% des versements des ASSE- 
DIC, contre 33% en 1982 et le 
nombre des pré-retraités corres- 
pondait au tiers des salariés de 
cinquante-cinq à soixante ans 
employés dans le secteur privée 
Pris de 10% des moins de 
vingt-quatre ans n’ont trouvé 
qu'un travail intérimaire ou un 
contrat à durée déterminée.- 

Vie quotidienne, évolution de 
l’emploi, ce sont quelques élé- 
ments relevés dans la cinquième 


édition des Données sociales, 
que vient de publier l’INSEE. 
De A comme absentéisme 
(5.8 % des salariés , sont absents 
en moyenne, un taux voisin de 
celui des années 50 et inférieur 
à celui des amies 70) à Y 
comme vacances, en passant par 
condamnations . enfants, morta- 
lité, patrimoine, résidences 
secondaires, salaires, entre 
autres : dans les 580 pages 
grand ferma de cette publica- 
tion triennale, illustrée de nom- 
breux tableaux et schémas 
recourant pour la première fois 
à la couleur, soixante-dix 
auteurs brossent en autant 
d’articles tout l'arc-en-ciel du 
» sociai».au sens large. 

On y trouve, sous une forme 
synthétique des données de base 
de la vie des Français, des 
constats déjà présentés par 
l’INSEE, par exemple à Tocca- 
sfon du recensement, comme 
l’arrêt de Carbonisation, la 
transformation de la famille, la 
croissance des emplois ter- 
tiaires (notamment dans la 
fonction publique), mais aussi 
d’autres évolutions moins étu- 
diées ou mains connues, comme 
le changement de la place de 
l’école, les consommation des 
différentes catégories sociales, 
ou la position respective des 
hommes et des femmes dans le 
couple. Beaucoup plus que des 
statistiques — 

G. H. 

* Données sociales, édition 
1984, 160F. En vente dans les 
librairies spécialisées et jesotaerva- 
toute régaaatuc de TINSEE. 


Les incidents a l'Association pour l'enseignement 
et la formation des étrangers 

Du « climat de guérilla » 
è la volonté d'apaisement 


• I as tarife des rftalqe n pri- 
vées. - Le ministère des affaires so- 
ciales vient de fixer à 5,3 % ta 
hausse des tarife des cfimqucs pri- 
vées pour 1984. SV ajoutera tme en- 
veloppe permettant une augmenta- 
tion supplémentaire de ILS % pour 
celles qui sont les. plus mal loties. La 
Fédération intersyndicale des éta- 
blissements d*hospitidIsatian privée 
(qui déclare représenter 75 % des 
lits du. secteur privé) a protesté, esti- 
mant « ne pas être traitée sur un 
pied d'égalité avec les hôpitaux pu- 
blics qui ont obtenu une hausse de 
6,1% oui» janvier». 

' % La CEBAL rachète ma «©- 
dfeé IfaKfnf — CEBAL, filiale de 
Pechiney, spécialisée dans ksjpro- 
d’emballage en ahunûnum, 
vient d'acheter à la société Simmea- 
thal, du. groupe General Foods, sa fi- 
liale ta Nuova Co mm erc ia le Imbat- 
lagi, qui fabrique des boîtes de 
«« se rv e en Italie. Cette reprise per* 
mettrai CEBAL de servirplus rapi- 
dement le marché italien ainsi que 
de créer une *»*"*■"»*■ d’emplois en 
France. En 1983, CEBAL a fourni 
près de la moitié des boîtes de 
conserve en afrunmhun en Europe 
(UnnDhrddimitta). 
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Sombre affaire à Mon treu il 
(Seme-Saiot-Denta), où ta CFDT 

«md que plusieurs de ses militants 
ont déposé plainte, contre Xm après 
les incidents survenus mardi 
13 mars au centre local de TAttocift- 
tion pair Tepsagnement et ta for- 
matka des étrangers (AEFTI), pro- 
che du PCF et de la CGT (le 
Monde du 15 mais). » Répression 
< mtisyndicale . absence de démocra- 
tie, refus du pluralisme, climat de 
guérilla », tels sont les gri efs 
avancés par la section CFDT, qui 
rassemble ta majorité des ensei- 
gnants de rétablissement, è rencon- 
tre d'une gestion qu'ils considèrent 
comme •particulièrement sélective, 
marquée par le népotisme». 

Pour comot mer le tout, affirment 
les militants CFDT, « la direction 
envoie des nervis contre des gré- 
vistes ». Bilan des échanffou récs de 
mardi xâsq blessés. Selon la CFDT, 
une quinzaine d’éléments armés 
venus de l'extérieur aura ient envahi 
les locaux, occupés par des sta- 
giaires et par dix-huit formateurs, en 
grève pour empêcher le Kcencàe- 
ment d’une secrétaire algérienne, 
M 0 * Malika Yayaoui, militante 
CFDT. Selon ce syndicat les «gros 
bras» appelés par la directioa au- 
raient mit usage de «nunchakus», 
sortes de matraques, japonaises bien 
commes des amateurs de sports vio- 
lents. Les cinq blessés ont dû rece- 
voir des soins au centre interbospitar 
lier de Montreuil, et deux des 
uuilh OT on* été interpel lé s. 

L’AEFTL fondée dans les an- 
nées 70, est use association chargée 
d’enseigner le fiançais et les mathé- 
matiques aux travailleurs immigrés. 
Les stagiaires qu’elle accueille, au 
nombre d'une centaine à Montreuil, 
sont surtout des réfugiés politiques 
tatinoaméricains. As début, l'asso- 
ciation se donnait pour tûchc ta lutte 
contre l’analphabétisme. Depuis 
1980, elle s'est consacrée à des ac- 
tions de préforma tion r use mnfoti o o 
difficile, qui s’est traduite par des 
dissensions dont les stagiaires, appa- 
remment, font les iras. 

An dire de ta CFDT, les mesures 
frappant M* Yayaoui font partie 
d’un plan visant & éliminer peu i peu 
rmflnence de ce syndicat. 

De sou côté, M. Jean Beflanger, 
responsable au secteur immigration 
delà CGT et prérident de PAEFn 
pour ta Seme-Saïnt-Denis, précise 
que M 11 Yayaoui avril, dans un pre- 
mier temps, présenté sa déxmssica] 
avant de revenir sur sa décision pour 
demander un poste de for ma t rice 
(et non us plan de formation. 


comme une « coquille » bous Pavons 
écrit dans nos précédentes éditions). 
« Dans un souci d’apaisement, dé- 
clare . toutefois M. JBellanger, 
l’ AEFTI accepterait la candidature 
de M* Yayaoui. » D’antre part. L’as- 
sociation serait prête è indemniser 
les stagiaires victimes des «gros 
bras » du préjudice subi... 


ÉTRANGER 


AUX PAYS-BAS 


La réduction du déficit public 
divise le gouvernement 

De notre correspondant 


Amsterdam. — La réduction du 
déficit public a semé la discorde au 
sein du gouvernement néerlandais, 
une coalition de centre-droit compo- 
sée des chrétiens-démocrates et de 
libéraux conservateurs. M. Onso 
Rudiug, le ministre chrétien- 
démocrate des finances, vient 
d'affirmer qu’en 1985 il faudrait 
diminuer les dépenses publiques de 
10 milliards de florins (27 milliards 
de francs), tandis que l’accord gou- 
vernemental, conclu fl y a deux ans 
et demi, prévoyait une réduction de 
7 milliards. 

M. Ru dîne se sait soutenu par les 
ministres libéraux, mais ses idées ne 
font pas runanimité parmi les minis- 
tres de son propre jxûti, dont M. Jan 
De Kouîng (affaires sociales), qui 
juge superflues ta réduction supplé- 
mentaire. Four le premier ministre 
chrétien-démocrate. M. Ruud Lub- 
bers, le déficit public, qui représente 
actuellement 12 % du produit natio- 
nal tant, soit 35 milliards de florins, 
ne pourra pas être réduit aussi rapi- 
dement que le veut son ministre des 
finances. 

Celui-ci souligne que les revenus 
provenant de 1a vente du gaz naturel 
sont en baisse et que les dépenses de 
L’Etat en matière d’allocations de 
chômage ne cessent de monter. Près 
de 17 % de la population active est 
inscrite au chômage actuellement, 
soit huit cent soixante mille per- 
sonnes. Globalement, selon 
M Ruding, les pronostics officiels 
ont été trop optimistes, en prévoyant 
une croissance de f économie plus 
importante que celle qui se traduira 
dans les faits. 

En outre, le ministre des finances 
veut que les rédactions supplémen- 
taires soient employées dans leur 
totalité à re d re â cr le déficit de 
rF-tat. D’autres ministres chrétiens- 
démocrates sont plutôt partisans 
d’une réduction des impôts et des 
prélèvements sociaux que paient les 
salariés, dont le pouvoir (rachat n’a 
cessé de diminuer ces dernières 
années De plus en plus d’écono- 
mistes néerlandais constatent que 
cet état de chose a fini par avoir un 
efTct négatif sur le marché intérieur. 

M. Ruding compte réaliser les 
réductions supplémentaires en dimi- 
nuant notamment les salaires des 
fonctionnaires et les allocations 
sociales, qui sont déjà en diminution 
de 3 % depuis ta l a janvier. A ta fin 


de Tannée d er nière, les syndicats 
avaient longuement, mais en vain, 
loué contre cette atteinte à leur pou- 
voir d’achat Pendant sept semaines, 
de mi-octobre à débat décent tau, 
des grèves dans les transports 
publics, les rionanrs. les services de 
nettoyage, la police, ctc^ avaient 
semé le désordre (tans la rie quoti- 
dienne des P&ys-Bas. 

En apprenant les dernières propo- 
sitions de M. Ruding, les syndicats 
des fonctionnaires ont de nouveau 
annoaoé des manifestations, si le 
ministre les mettait à exécution. 
M. Ruding a répliqué qu’il ne 
cédera pas devant les menaces de 
nouvelles grèves. Reste h savoir ri 
les autres membres du gouverne- 
ment le soutiendront. 

RENÉ TER STEEGE. 


En Suède 

U SIGNATURE DU PREMIER 
ACCORD SALARIAL DANS 
U FONCTION PUBLIQUE 
INQUIÈTE LES MILIEUX 
PATRONAUX 

Le premier accord salarial en 
Suède, pour l’année 1984, a été 
signé mardi 13 mars & Stockholm. 
Les représentants syndicaux des 
quelque six cent mille fonctionnaires 
communaux et régionaux ont obtenu 
un réajustement des salaires de 
8,8 % pour les deux années à venir 
(5,4 % en 1 984 et 3,4 % en 1985). 

Cet accord inquiète les nüKeux 
patronaux, car fl ne respecte pas la 
limite de 6 % sur deux ans souhaitée 
par ta gouvernement suédois pour 
maintenir ta hansse des prix à 4 % 
en 1984. 

Dans le secteur de ta métallurgie, 
le patronat a refusé (a demande 
d'augmentation de 6,8 % pour 1984 
et 1985 formulée par les syndicats. 
Pour ses deux millions deux ceut 
mille adhérents, ta Confédération 
générale du travail (LO) rédame 
une augmentation de l'ordre de 7 % 
sur deux ans; ce qui. selon ta fédéra^ 
bon patronale, peut aboutir i des 
augmentations de 12 % si l’on tient 
compte de ta mise en application 
d’accords passés. 


ta Se ma i n e d’action des rataeora 
da Nord-Pas-de-Calais. - L’inter- 
syndicale CGT-CFTC-FO-CFDT- 
CGC des mineurs du Nord-Pas-de- 
Catais, qui s'est réunie le 13 mars à 
Lens (Pas-de-Calais), appelle ta 
personnel des Houillères. & ose 
semaine (faction du 2 au 7 avril et à 
une manifestation régionale à Lens 
ie7avifl. 


FONDATEUR DU CLUB DE ROME 

Aurelio Peccei est mort 

Le pèlerin du futur 


Amcfio Peccei, fondateur et 
président du Ctab de Rome, tst 
mort le mer c redi 14 mars d'une 
aise cardtaque, dans ta capi- 
tata itiüfeane. fi était àgè de 


Un grand am o ure u x de l’huma- 
nité rient de s’éteindre. La renom- 
mée mondiale d’Anrélio Peccei ne 
date que d’une douzaine d’années, 
lorsqu'on gronpe de savants et d’éco- 
nomistes, fondé per lui en 1967 et 
baptisé Qob de Rome, commanda 
au Massachusetts Institnte of Tech- 
nology (MIT) une étude sur les ten- 
dances qui dérèglent notre société 
planétaire. Le rapport, publié en 
1972 sous le titre The limite to 
Growtk, fit Feffet d'une bombe. 
D’autant plus que nombre de com- 
mentateurs lurent è travers les 
lignes ce qui n’y était pas : un plai- 
doyer pour la « croissance 
zéro» (1). En fait, l’objectif do tra- 
vail était la reconnaissance des inter- 
dépendances et interactions de cinq 
facteurs critiques : explosion démo- 
graphique ; production alimentaire ; 
industriaUsabon ; épuisement des 
ressources naturelles et pollution-. 
Les mots magiques et inquiétants 
d’alors étaient ceux de •croissance 
exponentielle», ce qui reste encore 
vrai pour ta démographie, mais ne 
Test phis pour Fmduatrie, 

Le Club de Rome commanda 
ensuite d’autres rapports, qui recti- 
fièrent Je tir un peu trop ten d u du 
premier. L’essentiel n'était pas, au 
zeste, dans, ta cascade de chiffres 
crachés par les ordinateurs du MIT, 
mais dans ta. volonté d’Anreüo Pec- 
cei de dépasser les visions stratégico- 
pofitiques portées par les nations sur 
le moade, pour analyser les 
(Staminés de Humanité, les condi- 
tions de sa survie et de tirer 

mnrtammmt In mumhh ^terp T Çr 

1Z avait été bien préparé à ce tôle 
de Cusandre actif. Né à Turin en 
1908, fils d'un représentant de com- 
merce, dès sa sortie de l’Uni verrité, 
eu 1935. ta firme Fiat renvoie en 
Chine. S connaît ensuite les prisons 
fascistes et, après la guerre, ta 

Comité de libération na rions la lui 

demande de remettre en marche le 
gronpe, qaï avait durement souffert. 


En 1949, fl part diriger le départe- 
ment Fiat en Amérique latine, puis 
accepte, en 1957, de diriger ltal con- 
seil, une firme de consultants fondée 
par les plus importantes sociétés ita- 
liennes. 11 voit là notamment la pos- 
sibilité d’aider à l'industrialisation 
du tiers-monde et, pendant près de 
quinze s«s. il agira «fan* une cin- 
quantaine de pays d’Afrique, du 
Proche-Orient. d’Amérique latine, 
aidant aussi bien à la fertilisation de 
6000 hectares de désert en Egypte, 
à ta recherche d’eau souterraine en 
Arabie Saoudite qu’à l'établisse- 
ment d’un réseau routier eu Libye, 
etc. 

Dans la foulée, 3 contribue en 
1964 à ta solution de ta crise d'Oli- 
vetti et crée l’ADELA, compagnie 
d’investissement qui groupe des 
capitaux provenant de cent cin- 
quante industries et banques 
d'Europe, d’Amérique du Nord et 
du Japon, pour faciliter le dévelop- 
pement industriel en Amérique 
latine. 


Pour un changement radical 

Depuis la fondation du Club de 
Rome, dont les membres 
aujourd'hui atteignait ta centaine, 
répartis dans les pays de l'Ouest, de 
FEst a du Sud de ta planète, Aure- 
lio Peccei s’était complètement 
investi dans sa mission : faire pren- 
dre conscience aux grands de ce 
mande des nécessités d'un change- 
ment radical pour éviter l'effondre- 
ment (Fuite société où coexistent le 
développement intensif des techni- 
ques et celui de la faim. 

Sautant d’un avion à Tartre, orga- 
nisant des rencontres à Tokyo, à 
Berlin, à Budapest, etfr, ce grand 
bonhomme, toujours disponible, 
tranquille, anx yeux graves et cha- 
leureux, à ta chevelue et à ta mous- 
tache argentées, n’hésitait pas à se 
répéter pour faire passer son mes- 
sage. On lai eu voulait parfois de sou 
ins is ta nce, et c'est avec raison qu’on 
lui reprochait de penser qu’une sorte 
de sagesse industrielle pourrait avoir 
raison des maux de l’humanité, 
qu’au «modèle» de développement 
- dans tous les sens du mot -fini- 


rait par s’imposer à tous, du fait 
d'une solidarité bien comprise. 

A droite comme à gauche. 3 sus- 
citait des critiques. M. Raymond 
Barre, alors vice-président de ta 
Commission de ta CEE. reprocha, 
en 1972, au MIT d’avoir mal identi- 
fié les problèmes posés à notre 
société et proposé des remèdes inap- 
propriés, critiquant du même coup 
son collègue de Bruxelles. M. Man- 
sholt, séduit au contraire par ces 
thèses. Les c ommun istes condamnè- 
rent vivement son « malthusia- 
nisme ». voyant dans son action un 
désir de sauver le capitalisme sous 
, les dehors d’un » nouvel huma- 
nisme ». 

Aurelio Peccei n’avait cure de ces 
réactions. 11 fonçait comme un 
homme de foi, en pèlerin du futur. 
La dernière fois que nous l’avons 
rencontré, en octobre 1983, à un col- 
loque du Club de Rome organisé à 
Budapest, il était revenu sur ce 
thème qui lui était cher : « Nous 
avons accumulé les éléments d’un 
pouvoir fantastique, mais nous 
n’avons pas développé la sagesse 
requise par le nouvel état des 
choses. » Dans ses livres, et notam- 
ment Cent Pages pour l'avenir, 
la Qualité humaine, l'Heure de la 
vérité, il développait inlassablement 
les mises en garde, fouaillant les 
égoSsmes nationaux, la course aux 
armements. L’autre bombe inquié- 
tante était, pour lui. celle de la 
démographie. 

Afin de sortir du tunnel, il adju- 
rait de conduire le système humain à 
un niveau supérieur d'organisation 
et de responsabilité, reposant sur' 
deux piliers : la justice et le dévelop- 
pement. 1} aimait cette phrase de 
Denis Gabon •L’homme ne peut 
prédire le futur, mais II peut 
l’inventer.» 11 est difficile de pré- 
dire, en tout cas, ce que deviendra le 
Club de Rome, après la mort de son 
catalyseur. 

PIERRE DROUIN. 


(1) Le titre français du rapport. 
Halle à la croissance? (Fayard), 
contribua i Ratifier cette interprétation. 
Le volume, préfacé par Robert Lanès, 
contenait une excellente étude de Janine 
DeJaunay sur le Club de Rome. 
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LOGEMENT 


Le patrimoine malade de la copropriété 


Fait pour les taoeiâdeg de 
dimension moyenne (jusqu'à 
ne centaine de logements), le 
régime de la copropriété, par la 
diversité de ses acteurs et le 
nombre des veconrs mdmduefa 
quTl permet, reste le tien privi- 
légié des procéduriers, le vote 
de travaux nécessaires on or- 
geats restant aléatoire (te 
Monde de 15 anus). 


III. — Les majorités introuvables 


Trouver une majorité dans une co- 
propriété de taille moyenne (de 20 à 
80 appartements), lors de rassem- 
blée générale annuelle, n'est déjà 
pas facile. Dans un grand ensemble. 


qui regroupe en plusieurs immeubles 
(souvent des 


tours) de trois cents à 
six mille familles, la simple réunion 
de rassemblée générale devient use 
gageure. B faut, bien sûr, que le syn- 
dic ait trouvé, souvent sur le terri- 
toire de la commune (pour peu que 
le règlement de copropriété en fasse 
mention), une salle assez grande 
pour accueillir tous ceux qui auront 
bien voulu se déplacer. Et on se ra- 
conte encore, entre syndics, ces as- 
semblées générales qui se tenaient 
naguère l’église prêtée (ou 

louée par le curé compréhensif de 
cet ancien village de la banlieue pa- 
risienne. 

Le jour venu — un samedi ou un 
soir de la semaine. — il faut d’abord 
remplir la feuille de présence et véri- 
fier les pouvoirs (pas plus de trois 
per personne) afin de faire le dé- 
compte tics présents et des repré- 
sentés. U n’est pas rare qu’il y en ait 
pour deux, votre trois bonnes heures. 
Cèrtes, la loi n’a prévu nul quorum, 
nombre minimum de membres pré- 
sents pour que rassemblée puisse va- 
lablement délibérer et se prononcer, 
à condition toutcois que les ques- 
tions à débattre et à trancher relè- 
vent toutes de la majorité simple des 
présents et représentés. On n’ima- 
gine cependant pas qu’une décision 


de réfection importante (la torture, 
souvent en terrasse, par exemple) 
puisse être prise par la majorité sim- 
ple du quart des copropriétaires : 
c'est juridiquement tout à fait possi- 
ble, mais concrètement inapplicable. 

Dans le cas précis, sur un ensem- 
ble de cinq cents logements, repré- 
sentant mille millième *, si seulement 
cent vingt-cinq copropriétaires sont 
présents ou ont envoyé leur pouvoir, 
soixante-trois d’entre eux, représen- 
tant cent vingt-six millièmes, peu- 
vent décider. Combien sur la totalité 
des absents ou des opposants refuse- 
ront de payer ? De quoi faire hésiter 
syndic, architecte et entreprises. Si 
la double majorité est nécessaire 
(majorité des membres représentant 
les trois quarts des voix), c’est sim- 
ple : on ne décide rien, dans la pl im- 
part des cas. 


par JOSÉE DOYÈRE 


tout de même pas empêcher quel- 
qu'un d’aller satisfaire un besoin lé- 
gitime au cours d'une assemblée qui 
dure cinq ou six heures. » 

Les assemblées des ensembles im- 
mobiliers constituent « un rdd à nul- 
lités juridiques absolument ébourif- 
fant ». Financièrement pariant, dans 
la mesure où ces grandes copro- 
priétés construites dans les an- 
nées 70 ne font qu’aborder l'époque 
où les gros travaux deviennent né- 
cessaires, c’est encore « gérable ». 
Juridiquement, c’est impossible. 


Une fraction mineure 


des charges 


«Un nid 

à nuffités juridiques! 


Dans les grands ensembles en co- 
propriété, du fait de l'indifférence et 
de son corollaire, r absentéisme, les 
majorités sont introuvables. Un 
nombre respectable de coproprié- 
taires seraient-ils réunis au début de 
l’assemblée qu’an fil de la discus- 
sion, souvent embrouillée, au fil des 
interventions, parfois longues ou 
sans rapport avec le point étudié, le 
nombre des participants diminue, 
chacun retournant, parfois mandat 
en poche, à ses occupations person- 
nelles. Au moment du voie, on ne 
sait plus du tout quel est le nombre 
réel des présents et représentés. » // 
■faudrait flanquer un CRS à cha- 
cune des portes de la salie, dit le 
syndic, pour vérifier te nombre 
exact des départs définitifs et des 
absences momentanées. On ne peut 


Ces grands ensembles sont d’au- 
tant plus difficiles et coûteux à gérer 
qu'ils sont plus composites et com- 
prennent plus d’équipements collec- 
tifs Il y a, certes, des bâtiments en 
copropriété, mais certaines des tours 
appartiennent à des organismes 
HLM ; la chaufferie est souvent col- 
lective, mais on trouve aussi la plu- 
part du temps des espaces verts, une 
aire de jeux et parfois un bâtiment 
omnisport, voire une crèche, une 
école maternelle ou un lycée, et, 
bien sûr, des routes. L’intervention, 
aux côtés d’un syndicat de copro- 
priétaires loin d’être unanime, d’un 
or ganism e de logement social, d’une 
municipalité et d’une administration 
centrale rend la gestion encore plus 
complexe. B existe, aussi des copro- 
priétés horizontales, tel cet ensem- 
ble de neuf cents maisons indivi- 
duelles, dans l’Essonne, doté de 
routes et d’une station d'épuration. 

Les copropriétaires individuels, 
dans la plupart des cas, se rendent 
parfaitement compte au bout de très 
peu de temps qu’ils ne sont maîtres 


que d’une fraction mineure des 
charges de copropriété : la gestion 
de la chaufferie a été confiée sait au 
promoteur initial, resté propriétaire 
d’une partie des lots et souvent du 
centre commercial, soit à un orga- 
nisme indépendant. Dans certains 
ensembles, comme à Sarcelles, 3 
existe un conseil des résidents, fin à 
la fois par les copropriétaires et par 
les locataires. Dans bien des cas, le 
problème des VRD (voies et réseaux 
divers) a été résolu au fil des 
échéances électorales municipales. 
Les routes, pas plus que certaines 
canalisations, n’étaient plus aux 
normes (qui ont varié dans le 
temps), en admettant que primitive- 
ment elles l’aient été, mais les ré- 
seaux (et leur entretien) ont été re- 
pris par la commune, et les charges 
de la copropriété se trouvent allé- 
gées de leur entretien. 


tement de 100 -m» Pour un immeu- 
ble de grande hauteur (1GH), cette 
< avnvme mensuelle atteindrait près de 
1 000 francs. Il ne s’agit bien sûr que 
de moyenne. Et rares sent les ensem- 
bles où un plan <f entretien cohérent 
a été suivi dépôts le début. On évite 
les gros travaux autant que faire se 
peut : certains toits connaissent 
ni **» ? , au rythme des infiltrations, 
des successions d’emplâtres localisés 
qui constellent la terrasse avant de 
se chevaucher, plus ou moins effi- 
caces. Lorsque tes gros travaux ne 
peuvent vraiment plus être retardés, 
les propriétaïres-bniDeura vendent, 
souvent à leur locataire, inconscient 
des frais inévitables auxquels il s’ex- 
pose. 


Le maintien en bon dû patri- 
moine de ces grands ensembles au- 
rait supposé que, dès r achèvement 
de la construction, des {dans d’entre- 
tien soient mis an point. Selon les ex- 
perts, les besoins annuels en travaux 
d’entretien et en grosses réparations 
doublent à peu près tous les cinq ans 
durant les vingt premières années, 
passant de 0,15 % de la valeur de la 
construction neuve la première an- 
née à 1,40 % à partir de la seizième 
année. De la même façon, plus un 
ensemble comporte d'équipements 
collectifs, on l’a vu, plus les charges 
sont lourdes. 


Selon la CNAB (Confédération 
nationale des administrateurs de 
biens), le coût de base moyen an 
mètre carré par an à la fin de 1982 
était de 135,25 francs pour un im- 
meuble construit après 1970. Soit 
1 127 francs par mois pour un appar- 


La dégradation des locaux s’ac- 
compagne souvent d’une dégrada- 
tion sociale. Les c op rop ri étaires se 
résignent, acceptent les graffiti qui. 
marnent maculer les mura dn hall 
tant frais repeints, k massacre systé- 
matique du revêtement des cabines 
d'ascenseurs, les espaces verts par- 
semés d’objets- divers. B n’y a pas 
que les grands ensembles HLM qui 
ont connu cette paupérisation de 
l’habitat, et seules les grondes co- 
propriétés de haut standing échap- 
pent à cette règle. 

Souvent, co prop riétaires occu- 
pants et locataires s'allient pour ob- 
tenir une amélioration de la situa- 
tion. Mais leur démarche naturelle 
se heurte vite à leurs intérêts diver- 
gents. Parmi les charges figurent 
également les salaires des gardiens, 
seuls re prés en tants permanents et' 
pesonnaBsatioo concrète d’un intérêt 
collectif trop abstrait. Leur effica- 
cité, leur présence. la qualité de leur 
travail font l’objet de critiques sans 
fin en assemblée générale. Leur sa- 


Prochain article: 


UNE URGENCE 
LATENTE 


UN RACCOURCI POUR [RLANDE 


Tout droit vers Cork. La capitale 
touristique du pays vert de vos prochaines 
vacances. A bord de grands bateaux, 
de beaux bateaux, confortables, spacieux: 
748 couchettes, en cabines de 2 ou de 4, 


rien que sur le Quiberon. En fait, vos vacances 
irlandaises commencent à bord. 

Par une croisière en raccourci. Le temps du 
voyage avec Brittany Ferries. 

Après c'est l'Irlande. Toute une île. 


Brittany! Ferries 


Toutes agences de voyages. 
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es anglais! 
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INTERNATIONAL 
LAN&U/tfiE CENTRE 

20 passage DMnttoe 
75006 Par» -TB. 325.4U7 



{Publicité) 


RÉPUBLIQUE DÉMOCRATIQUE DE MADAGASCAR 

SIRANALA 

PROJET SUCRIER B , ANALAI¥A-M0R0ND0VA 

Tranche II : AMÉNAGEMENTS HYDRO-AGRICOLES 


AVIS D’APPEL D'OFFRES INTERNATIONAL (lot C) 


Le projet, objet du présent avis, consiste en une deuxième 
tronche tramém 


■ aménagements hydro-agricoles et la réalisation d'infrastruc- 
tures visant â compléter les Investissemente d^ engagés pour la créa- 
tion d’un complexe sucrier intégré permettant la production annuelle 
d’environ 20 000 trames de sucre blanc à An&laiva. 

Ont déjà été réalisés à ce jour : 

- La sucrerie et sa zone industrielle; 

- Une première tranche d’aménagement hydro-agricole sur 
511 ha, irrigues par sept pivots. 

Les travaux restant à réaliser ont été divisés en trois lots : 


Lot A : défrichement, préparation des sols agricoles sur 23 i 
circulaires de 73 na chau 


Lot B 


chacune, soit 1 679 ha. Appef d’offres 

international ouvert. 

fourniture et mise en oeuvre des équipements d’ irrigati on. 
Appel d’offres international restreint. - 
Les offres pour les lots B et A sont doses depuis les 18 février et 
29 février 1984. 

Lot C : forages et équipements des forages. 

— Ca r acté ri stiques: 

Diamètre -.environ 50 cm ; 

Profondeur : environ 60 m ; 

Débit à garantir : 90 litrcs/secande. 

— Options: 

Option. 1 : fonçage de six forages ; 

génie cnr il et équipements 
(matériel do pompage) de huit forages. 
Option 2 : fonçage de douze forages; 

génie civil et équipements 
(matériel de pompage) de quatorze forages, 
r- Délais d’exécution r 

Option l : onze mois. . . 

Option 2 : quatorze mois. 

Le fi n a n c e m ent sera assuré par la République démocratique de 


nnancement sera assure par ta République démocratique de 
Madagascar et par on crédit de lit Banque africaine de développe- 
ment- 

Les e n trep r is e s intéressées par le lot C peuvent retirer les dos- 
géra de consultation des entreprises (DCE) aux adresses suivantes : 
soit: 

SIRANALA 

Direction des investissements 


soit; 

Ambassade de Madagascar 
4, avenue T 
75016 Paris- J 


Lot IU B 37 A 
Route circulaire 
Ampandrana Ouest 

’ 101 Antananarivo^Madagascar - " * 4 . 

moyennant la somme de 120 000 FMG on 2 000 FF. 

Les offres des entreprises, rédigées en langue française et confor- 
mément aux directives stipulées an DGE^-devront parvenir en quatre 
exemplaires avant le 15 juin 1984 à 18 heures à l’adresse indiquée au 
DCE. 

ifimentaires peuvent être 


(adresse «^dessus}, soit 


Les informations techniques compl 
obtenues soit auprès de la SIRANALA 
auprès du groupement Geisar-Tcchnisocrè 885, route d’Arles, 
4001, 30001 Nîmes Cedex (ta. (66) 84-60-01 -tflex 490769 F). 
Antananarivo, le 15. mais 1984. • 

SIR ANALA. B.P. 87,Antenanarivo (Madagascar). 
SIRANALA, B-P. 176. Mbrondava (Madagascar). 


• *',* .i 

■ i î ■ 


luire, âprement discuté, est souvent 
jugé excessif, surtout depuis qu’une 
convention collective définit plus 
clairement la droits et devoirs de 
ces salariés tout partieufios. 




En la matière les plus m odestes 
des copropriétaires se muent (par- 
fois) en patrons de combat envers 
leurs salariés communs. On a même 
vu des mili tants syndicalistes, au 
mépris de leurs options revendica- 
trices, ne pas hésiter à renchérir sur 
ce thème-. 


. Poar tempérer les inconvénients 
dn gigantisme, la loi de 1965 a bien 
prévu la création de syndicats secon- 
daires regroupant les copropriétaires 
d’on même bfitiment- Mais ce syndi- 
cat ne pourra fonctionner que dans 
les mêmes conditions que le syndicat 
principal, sa compétence étant limi- 
tée à l'immeuble conc er né. Ce qui 
laisse entier le problème des parties 
communes et des décisions les 
c o nc ern ant. 


: v > c* 


D’embrouilles juridiques ea as-, 
semblées réunies sans décisions 
prises, nécessitant la convocation 
d'une nouvelle assemblée (fort coû- 
teuse si fou additionne location de là 
salie, frais de . convocation, rémuné- 
ration dn syndic et salaire de sou 
personnel-), la copropriété d’un 
grand ensemble suivit vaille que 
vaille, cahin-caha, accompagnée 
d'une dégradation plus ou moins ap- 
parente du patrimoine qu’elle repré- 
sente.- 
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MARCHES FINANCIERS I BOURS E DE PARIS Comptant 


14 MARS 


PARIS 

.14 mars ... 

Effritement > 

Quand les professionnels s’atten- 
daienî à une amélioration, la séance de 
mercredi à la Bourse de .Paris d’est 
révélée franchement quelconque avec 
des courants iTqffaîres étriqués, de 
l'effritement et unpeu de replfçà et là 
Déjà affecté ces (terrien temps. Qt- 
Alcatel fut réservée à la baisse avant 
d’accuser un recul de 6 J! % la Fran- 
çaise des pétroles a faibli (- 2J %). 
au « tram dam - des gérants de porte- 
feuille. Bref, avec les quelques hausses 

enregistrées à droite et à gauche, à la 
clôture, l’indicateur instantané s'ita- 
■ blissait à 0J4 % en dessous de son 


VALEURS 


L’attention, bien sûr. s'est portât une 
nouvelle fois -sur Amrep Les négocia- 
tions fuient très longues. Finalement, 
un cours de 301 P f+ 7,88 %} fia ins- 
crit, mais il n’y eut ni nuées ni sifflets. 

* En spieL j’en aurai bien acheté 
hier», nous confiait un spécialiste. 

Ce fia le seul instant fort de cette 
journée bien décevante aux yeux de 
tous. Sur • tes mouvements de 
« papiers » observés le matin, beau- 
coup s’étaient imaginés que ceux-ci se 
prolongeraient en séance. En réalité, 

. les operateurs, perplexes sur la vérita- 
ble nature de là reprise à Wall Street, 

- ne sont pas très chauds pour prendre 
de nouvelles positions et se bornent, 
dans ta majorité dés cas, à frire des 
ajustements. La liquidation générale 
' aura lieu la semaine prochaine, jeudi 
ai huit plus précisément. Après. Usera 
' toutjours temps. 

Malgré la nouvelle baisse du dollar, 
la devise-titre n’a toujours pas bougé 
' s'échangeant entre 9y0 F et 9J96 F 
contre 9,88 F et 9J75 F. ' 

En revanche. Cor a continué de pro- 
gresser g Londres : 400 dollars lance 
contre 397 JS dollars. A Paris, te ttn- 
got a cédé 650 F à 101 050 F et le 
wpolèon6Fà64QF. 

Le volume des transactions a dont- 1 
nui : IIJ86 millions de francs contre I 
J3J7 millions. 


NEW-YORK 
Retour èfa morosité 

Après deux journées de hausse, wm 
certaine morosité s'est, mercredi, de 
nouveau emparé du marché new- 
yurka», Sux leur lancée précédente, \ct 
cours ont u abord continué dé mont» 
mats n'ont pas ensuite réussi à mainte 
mr leur avance et, à la clôture, l’indice 
des industrielles n'enregistrait plus 
qu’un gain de 1,25 point à 1 1 66,03. 

Cet aller et retour s'est fait avec 
assez peu d’affaires, 7705 mîiKra* de 
titres seulement ayant changé de 
mains, contre 102,65 millions la veille. 
^ bilan de la séance a même été néga- 
t" Sur 1 957 valeur* traitées, 708 ont 
progressé, mais 801 ont baissé et 448 
nont pas varié. • 

Autour du «Big Boord», l'atmo- 
sphère s était alourdie. La convictioa 
»r les possibilités de réduire l'énorme 
déficit budgétaire s’affaiblit. D'un 
autre côté, la tension observée sur les 
taux des Bons do TYésor & court terme 
commence à pr éoccuper la commu- 
nauté boursière. Qui plus est, certains 


VALEURS 
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VALEURS 


Court I Dernier 
Prie 1 ■ 


«brokers» craignent que, d’ici h la fin 
du trimestre, c’est-à-dire du de 
mars, ks grands investisseurs ne soient 
enclins & vendre avant de présenter 
leurs b ilans . Bref, de retour pendant 
48 hevues, la sérénité a maimemm it fait 
la place au doute. 
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fonce W ... 


OmMmtaUwBaiA U 1/4 

DuPutdiNmM ... 483/4 

EMmKodok 671/2 

38374 

Fort 383/8 

O m uri D e m i e , 51 S/8 

g—* faxU .... 475/8: 

teanUten 87 7/8 1 

brtyar 28 7/8 

LT.T. <0 1/8 

SgMOi 291/2 

^fWwi bWB a 481/4 

Tsseco 391/8 

UALtac 311/2 

UHOCMüdi 583/4 

IL&Stai 29 5/8 


■ I 8 % 

LA VIE DES SOCIÉTÉS 


MGjNfEEHSON. — Le groupe chimique 
'nsEen envisage de créer une nouvelle fiEak 
de forme holding su sein de laquelle 
tendon regroupées les participations déte- 
nues dans diverses sociét é », notamment 
Montefloos Spa (lubrifiants). Si ce projet 
‘ était mené à son terme, les action* de cette 
'nouvelle entreprise postaient être intro- 
dniirsà Wall Street, peut-être avant la fin ' 
deFsnnée. . 

KXMi-PATHt - Cette diale fran- 
çaise dn numéro nn mondial 4e la photogra- 
phie 'devrait toc bÆnfffcànre en - 1983, après' ' 
avoir e nr e gi st r é lOSmUEcnade francs de 
pertes en 1982. 

Ce retour aux profits est attendu par tes - ' 
responsables de la firme, compte tenu d'une 
progression de 83 % en 1983 da chiffre - 
d’affaires à 4,94 müfiards de Bancs, dont 
46,7 % réalisés i 1'cxpcrtatian, sait nn mon- 

INDfCES QUOTIDIENS 

(INSEE, te lit: 38 «e. 1983) 

13 mus 14 man 

Valons francaisBs 1 * 3,7 1*34 

Valsa* Etreagires 97,7 983 

O DES AGENTS DE CHANGE 
(te lit: 31 dfc. mi) ~ 

13 «— 14 mus 
Mfaetfnfea» 16*3 1<M 

TAUX DU MARCHÉ MONÉTAIRE 
Effets privé» ^ 15 —as 12-5/8% 

COURS DU DOLLAR A TOKYO 
I dolar {cayro») J «S? I *£» 


Dans 1 s qunuffeas Mtoma, flgarant Iss 


tant de 2308 milliards de Crânes, eu baume 
de 1 (L9 % par rapport à 1982. 

Kodak-Pathé fabrique, en Fiance, des 
papiers couleurs Ektachrome diffusés à tra- 
vers Je monde per Eastman Kodak, ainsi 

non et fe raiSQ^iidiié .jniédi^^ qui sont 
exportés en Europe. 

Sa maison mère. Eastman Kodak, dont le 
ûégeestlltocbcster (Etats-Unis), vient de 
décida- de se lança dans la vidéo. Elle a 
récemment jmuoucé une baisse dp 51 % de 
ses bénéfices nets en 1983. 

CRÉDIT FONCIER DE FRANCE. - 
ITétabBssement fait état, , pour 1983. d'un 
bénéfice net de 1983 mutions de bancs 
(dont 50,4 mîUîAws de francs de plus- 
values), contre 1383 nnlEoas. Hors plus- 
values, la; progression ressort à 6,9 %, le 
dividende net est minoré : 2730 F. contre 
31,40F. 

CGL — Le résultat net consolid é pour 
1983 p rogre ss e de 28 % 1 50,4 millions de 
francs. Le dividende sera majoré (24 F net 
pour 1982). 

COMPAGNIE INDUSTRIELLE. - Le 
solde bénéficiaire du compte de-pertes et 
.profits pour 1983 s'élève h 47,19 minions de 
francs, contre 43,24 nuffians. Le drodeade 
net est fixé *22 F (contre 21 F). 

AMRO-BANK. — dette banque com- 
. metcialc née rlan d ai se a réalisé, eu 1983. un 
bénéfice net de 209,4 millions de florins, 
accru de 28,2 %. Le dividende est de 
330 florins. contre 3 florins. 


330 | 332 

W0 


1241 |izn 

138 
80 

447 I 447 
12820 


1025 .... 

109 108 GO 

77 75 

402 415 

237 238 

130 128 

471 480 

350 350 

48 .... 

407 403 

23880 23920 

691 890 INmhtdnsfe 

175 17510 fanPUta . 

228 229 

252 50 250 
W 
39 

ISS i 
405 I 413 
480 r 
1» ; 

211 | 211 


1450 145S 

1» 1 


712 

142 I 147 
34 3540d 


128 tK 


83 40 
11170 
770 1 770 
177 I 176 


•:zi lUUacodtiPn.. 
|CL 6 Jlstfms ... 

4820 ICMHteUitaÿ. 

1066 hsmssrr. 

un 


VALEURS 


Édksî» I Rsctat 
hmati. 


VALEURS 


274 I 27850 
70 
159 
173 
35290 
ISS 
240 
270 
870 
30430 
53 


261 
265 

344 I 346 20 
107 108 

208 | 210 

830o 

5! 1 5010 
250 
125 
38 


101 BàUtPiHiam 

125 Br.lsstet ... 
, 52 CatadHaidhgs 

400 | 384 CnwSmftcSe 


86 i 85 
135 I 140 


CoctaA€un . 


STI 


lu - 


Ou jour par rapport à cnw do ta vaBlo. 


VALBJRS 


Règlement mensuel 


Wog. 

121720 34^21720 34 «J WoBMt 


c : eoroon détaché; • ; doit détaché; 
o : offert; d : demandé; • : prix précédant 


VALEURS 


VALEURS 


VALBJRS 


VALEURS 


137 
1368 
321 
106 
1088 
800 
1531 
154 
1375 
408 

463 f 464 
31150 


198 + 253 92 

1310 1 + 194 42D 

+ 120 82 

+ 031 geo 

+ 175 795 

+ 0B8 
35 10 I - 1 12 


88501 86 E0 
409 B0 408 
8210 8210 
943 948 

753 7S3 

297601 29850 


800 799 
338 1340 
661 661 
161 161 
478 479 
605 606 
120 1118 


COTE DES CHANGES I MARCHE LIBRE DE L'OR 


MARCHÉ OFRCe. 


Achat I Venta 


12 

48801 48 
281 292 
7610 75 
577 576 
309 301 
945 845 
147 145 
110 2115 
72 72 
66S 660 
234 222 


Montas (100 k].... 
Grande ftwigna (£ 1) 
G*a 1100 terni 


taéefiOOObsS) 


SuündOOU 


Suède (100 Isa) 


7854 7 670 

309460 295 
15 073 14 200 

272850 260 
84160 79 

106180 103 

11 587 11 300 

7730 7100 


4746 5 200 


371 880 381 


l'.'l 

I 












































































































































































Page 30 - LE MONDE - Vendredi 16 mars 1984 ••• 


AFFAIRES 





L'affaire dite 
des «avions renifleurs i 

EIJ RÉCUPÉRERAIT 
150 MUONS DE FRANCS, 
SELON M. DE WECK 

L’ERAP. maison mère d’ELF- 
Aqui laine. pourrait récupérer près 
de 150 millions de francs français 
d’ici un an sur l'argent dépensé dans 
l'affaire dite des - avions reni- 
fleurs-. C’est du moins ce qu'af- 
firme M. Philippe de Week, ancien 
président de 1 Union des banques 
suisses, dans un entretien accorde au 
quotidien de Lausanne Vingf- 
Quatre heures. - La presque totalité 
des 43 millions de francs suisses 
versés aux * inventeurs » en 1978 
pourrait être réglée par acomptes 
successifs d'ici un an ». indique 
M. de Week, faisant état de ses en- 
tretiens avec les liquidateurs des in- 
térêts de l'inventeur belge, le comte 
de Villegas. 

M, de Week apporte des préci- 
sions sur l'utilisation d’une partie de 
ces fonds. Selon lui. 582 000 dollars 
et 458 000 deutsebemarks ont été 
versés pour l'aide au développement 
au Niger : 113 000 dollars et 
16 000 deutsebemarks à la Républi- 
que du Niger. 470 000 dollars et 
432 000 deulschemarks à ('Associa- 
tion française des volontaires de pro- 
grès. et près de 10 000 deutsche- 
marks au Groupement des aides 
privées pour le Niger. 

• General Motors rachète 
Terex. — Le constructeur automo- 
bile américain a annoncé le 14 mars 
le rachat pour une somme non préci- 
sée de la société écossaise de 
construction de matériels lourds 
pour travaux publics Terex. Cette 
société écossaise était une filiale du 
groupe allemand IBH Holding. 


Le sort de la sidérurgie lorraine au cœur du débat 
sur la révision du plan acier 


Le dimat s’alourdit dans la sidé- 
rurgie è l’approche des décisions 
gouvernementales sur la révision du 
plan acier d’août 1 982 qui devraient 
être prises au prochain conseil des 
ministres, le 21 mars. 

Diverses manifestations ont eu 
lieu mercredi 14 mars. A Caen. 
3 OOO personnes ont défilé dans les 
rues de la ville, inquiets du son de la 
Société sidérurgistes de Normandie 
ISMN, 4 800 personnes). A Paris, 
200 métallurgistes de Sacikx ont dé- 
roulé du fil de fer près de la porte 
Maillot. Trois militants de la CFDT 
qui se dirigeaient vers l’Elysée ont 
été interpellés. La CGT organise, 
vendredi 16 mars, une manifestation 
en Lorraine pour la défense des bas- 
sins. à laquelle devrait se rendre 
M. Krasucki. 

Les syndicats et les présidents 
des groupes sidérurgiques ont été 
reçus au ministère de l’industrie par 
M. Fabius le mercredi 14 mars. Au- 
cune indication sur la révision du pian 
acier n’a été fournie, ce qui a fait dire 
à la CFTC qu’il s'agissait d'une e réu- 
nion pour rien ». La CGT de son côté 
« ne s'estime pas rassurée ». 
M. Sainjon, secrétaire général des 
métaux CGT, s’est déclaré une nou- 
velle fois « très inquiet, notamment 
pour la Lorraine ». avant de déplorer 
que r M. Fabius n'ait apporté aucun 
démenti concernant la réduction des 
capacités de production et la sup- 
pression de près de 30 OOO ero- 
pkàa a dans la sidérurgie. 

Selon les syndicats. M. Fabius au- 
rait « noté » la volonté des syndicats 
de voir se réaliser les trois gros in- 
vestissements prévus dans le plan 
acier de 1982 : le train universel de 
Gand range, le train à froid de Fio- 
range (deux projets de Ssdlor en Mo- 
selle) et la tôlerie forte d’Usinor à 
Dunkerque. 


La sidérurgie est sans doute le 
dossier le plus difficile d'un gouver- 
nement qui a trop tardé à réviser le 
plan et qui se voit obligé aujourd'hui 
d'annoncer des coupes douloureuses 
et de nombreuses suppressions 
d’emplois, pour la majorité en Lor- 
raine. Il reste 10 000 suppressions 
d’emplois liées au plan de 1982 à ef- 
fectuer. et la révision du plan à 
l'étude porte sur la disparition de 
15 000 à 25 000 postes supplé- 
mentaires. 

En crise régionale, sociale et in- 
dustrielle. l’acier coûte pourtant cher 
à la nation. Usinor et Sadlor ont 
perdu 10 milliards de francs l'an 
passé et, è ne rien faire, le déficit ne 
pouvait que se creuser inexorable- 
ment. Or la France, membre de la 
CECA (Communauté européenne du 
charbon et de I* acier), s'est engagée. 
comme ses partenaires, è ne plus 
subventionner ce secteur & partir de 
1986. Rien n’est encore décidé, mais 
tout porte è croire que le gouverne- 
ment souhaite rétablir les comptes 
du secteur en 1987 ou en 1988. 
cette fois-là de façon durable. Mais 
les avis sont encore partagés sur la 
méthode pour y parvenir. 

Le point principal de conflit porte 
sur la construction d'un laminoir uni- 
versel de Sadlor à Gandrange, qui 
devrait fabriquer des poutrelles, des 
palplanches et des rails. Le faire ren- 
forcerait la position française, déjà 
bonne dans cas créneaux du marché, 
et serait surtout considéré comme 
symbolique pour le futur sidérurgique 
de la Lorraine. Sadlor disposerait 
ainsi de deux outils concentrés dans 
cette région, l'un pour les produits 
plats avec Sol Lac dans la vallée de la 
Fensch et l'autre pour les produits 
longs dans la vallée de l'Orne. Mais 
ce serait fragiliser l’usine de Valen- 
ciennes (700 personnes) d’Usinor, 



Les résultats du Groupe SKF 
en 1983 

Au 31 décembre 1983, les ventes pour Tannée du Groupe SKF ont 
augmenté de 13% par rapport à 1982 pour atteindre 16.191 mil- 
lions de couronnes suédoises. Le bénéfice avant différences de 
change s’est élevé à 604 millions de couronnes. 

Janv-Déc J 983 Janv-Déc 1982 


Ventes (Millions de 
couronnes suédoises) 

16.191 

14.358 

Bénéfice d’exploitation avant 
amortissement (Millions de 
couronnes suédoises) 

1.421 

1.552 

Bénéfice avant différences de 
change (Millions de couronnes 
suédoises) 

604 

657 

Investissements en immobilisa- 
tion (Millions de couronnes 
suédoises) 

737 

709 

Effectif moyen 

42.710 

47.138 




Le développement des ventes et du bénéfice du Groupe a atteint 
son niveau le plus bas au cours du premier trimestre. Après une 
baisse de 58% au cours de cette période, les trimestres suivants ont 
vu les bénéfices s’améliorer progressivement. 

Des mesures limitant la production dans les principales Sociétés du 
Groupe en Europe, palliant des prévisions commerciales défavora- 
bles pour le premier semestre, ont coûté 250 millions de couronnes. 
Les charges nettes extraordinaires de 141 millions de couronnes 
sont dues en grande partie aux programmes de restructuration de 
certaines unités de fabrication parmi les plus importantes. 

Les 604 millions de bénéfices mentionnés ci-dessus proviennent 
pour 486 millions des roulements, pour 66 millions des 
outils-coupants et pour 72 millions des autres produits industriels. 
Les aciers spéciaux ont enregistré une perte de 20 millions de 
couronnes. 

Le Groupe est maintenant prêt à répondre à une augmentation 
probable de la demande aussi bien sur le marché des biens d'inves- 
tissement que sur celui des machines et équipements industriels. 
Avec des stocks réduits, une diminution des contrantes de produc- 
tion et la perspective d'une augmentation des ventes de 10 à 15%, 
une amélioration substantielle du bénéfice est prévue pour 1984. 

Le Conseil d’ Administration propose un dividende maintenu de 7 
couronnes par actions A et B, et de 10 couronnes par action C. 
L'Assemblée Générale Ordinaire se tiendra le mercredi 23 mai. 

Aktiebolaget SKF, S-415 50 Gôteboig, Suède 


qui fabrique ries poutrelle» et indirec- 
tement, celle de Dunkerque, qui lui 
fournit son acier. 

Un accord de répartition de 
quotas entre les deux est-il possi- 
ble ? Pour l’heure. « n’a pu être 
trouvé. Les détracteurs dé ce projet 
estiment que Valenciennes serait 
condamné à terme. Ils lui reprochent 
surtout d'être surdimensionné et 
« non rentable » (le coût de l'investis- 
sement est de 1 .2 milliards de francs 
selon Sadlor et de 1.8 pour les au- 
tres) et estiment qu’en s'engageant 
dans cette voie la France devrait sub- 
ventionner sa sidérurgie ad vitam ae- 
temam. Selon nos informations, ce 
train ne serait pas construit, Mati- 
gnon, le ministère des finances, et 
même l'Élysée, y seraient opposés. 

De5000à 6000 départs 
par an 

Deuxième problème : les trains à 
fil. La France en possède quatre 
(SMN et Rombas pour Sadlor et 
Longwy et Neuves-Maisons pour Usi- 
nor). Il faut en fermer un, comme (e 
demande la CECA. Ce serait Rombas 
ou Neuves-Maisons. Mds s'ajoute 
sur ces sites la transformation des 
adéries-fbnte en aciéries électriques, 
qui fournissent de l’acier à partir des 
ferrailles à un coût 30 % inférieur, 
mais suppriment beaucoup d* emplois 
— Longwy par exemple venait ses 
effectifs réduits de 6 OOO à 3 OOO et 
la SMN de 4 800 à 1 500 voire 
1 000 . 

Reste enfin l’écheveau des aciers 
spéciaux, où il fout « remettre tout è 
plat » et partager la fabrication entre 
les deux groupes. Un début de 
concertation avait été engagé entre 
Usinor et Sadlor. mais les négocia- 
tions ont été rompues, les deux en- 
treprises ne s'entendant sur rien. 
Ugine-Fos (Sadlor) serait néanmoins 
probablement fermé. 

La reste des investissements, la 
tôlerie forte de Dunkerque et la mo- 
dernisation de Soltac, serait ap- 
prouvé. 

L'arbitrage gouvernemental por- 
tera sur ces choix, mais également 
sur le rythme des fermetures et sur 
celui de (a réalisation des aciéries 
électriques. Quoi qu'il arrive, il de- 
vrait y avoir 5 000 à 6 000 départs 
par an (la sidérurgie compte près de 
95 000 emplois), pour moitié en 
congé de conversion et pour moitié 
en préretraite grfice à le CG PS (con- 
vention générale de protection de la 
sidérurgie), qu'il faudra prolonger. 
Pour fadliter la création d'entreprises 
dans les bassins touchés, les 
groupes devraient donner 45 000 F 
par an pendant trois ans par salarié à 
toute entreprise qui réembauchera un 
sidérurgiste. Cette aide serait payée 
moitié par l'Etat et moitié par les 
groupes. 

L'ensemble du dispositif pourrait 
permettre une économie de 5 mil- 
liards de francs à 10 milliards de 
francs par rapport aux perspectives 
actuelles et ramener la note pour 
TEtat à 30-35 milliards de francs 
avant que l'équilibre ne soit retrouvé. 
Si tout se passe bien. 

ERIC U BOUCHER. 


L'Europe informatique 


BOUYGUES RACHÈTE 
DEUX ENTREPRISES 

Bouyges. une des premières entre- 
prises françaises de bâtiment et tra- 
vaux publics, continue son 
expansion-diversification en rache- 
tant deux entreprises, la SAUR 
(Société d’aménagement urbain et 
rural), spécialisée dans la distribu- 
tion et le traitement des eaux, et 
ETDE (Entreprise transport et dis- 
tribution d'électricité) , qui pose des 
réseaux et des installations électri- 
ques et téléphoniques. 

Les conseils d'administration ont 
donné leur accord de principe le 
13 mars, mais l'affaire ne se concré- 
tisera que courant juin. 

La SAUR, avec un million deux 
cent mille abonnés et un chiffre 
d'affaires de 2.1 milliards de francs 
en 1983. est la troisième dans son 
secteur, après la Générale des eaux 
et la Lyonnaise des eaux. ETDE, 
pour sa part, a réalisé un chiffre 
d'affaires de 600 millions de francs 
en 1983. 

Les deux entreprises, qui sont 
bénéficiaires (la SAUR de 50 mil- 
lions de francs environ. ETDE de 
10 millions de francs), garderont 
leur identité et leurs activités pro- 
pres. - Cette double opération, 
ajoute le communiqué diffusé par 
Bouyges. est réalisé sous l'égide de 
la Banque H ’orms. * 

• Le départenne de la jastice 
américain pourrait accepta’ la fu- 
sion entre LTV et Republie SteeL — 
La fusion entre les groupes sidérur- 
giques LTV et Republie Steel pour- 
rait être finalement approuvée - 
sous une forme modifiée - par le dé- 
partement de la justice américain. 
Celui-ci avait, il y a un mois, interdit 
cette opération. Rappelant les dan- 
gers de la concurrence internatio- 
nale. M. Baklrige, ministre améri- 
cain du commerce, avait récemment 
critiqué cette décision. - (AFP.) 


(Suite de la première page.) 

Aujourd’hui, les - mondes » des 
différents constructeurs sont clos ; 0 
est difficile, c’est-à-dire coûteux, de 
relier par exemple un terminal Bull 
avec une unité centrale de Siemens. 
De ce fui, tes clients n'ont guère le 
choix lorsqu'ils souhaitent acquérir 
an périphérique ou une unité supplé- 
mentaire. Ils soit souvent « pieds et 
poings liés » face à leur fournisseur 
initiai 

Cette initiative des douzes 
sociétés pe r mettra donc d’ouvrir tes 
barrières techniques <T- incampali- 
tilité » entre leurs machines et réta- 
blira le choix pour les utilisateurs. 
Le marché, sûrement «bridé» par 
ces barrières, devrait s’accroître et 
de nouvelles applications seraient 
possibles. 

Mais, établir le choix du client, 
c'est rétablir la concurrence entre 
les fournisseurs. L'initiative des 
douze sociétés européennes s'inscrit 
aussi dans leur lutte contre IBM. 
Elles vont lâcher de rallier à tau- 
cause tes autres constructeurs amé- 
ricains et vont également œuvrer 
pour que soit adoptée une normalisa- 
tion mondiale à l'ISO (Institut 
international de normalisation, situé 
à Genève). 

Si une tdlc normalisation est défi- 
oie et si tous ses concurrents l'adop- 
tent, IBM devra probablement faire 
de même et te «monde IBM», c'est- 
à-dire 60% du marché mondial de la 
grande informatique, s’ouvrirait 
alors à la concurrence. L'étanchéité 
des mondes informatiques a surtout 
profité jusqu’ici au géant américain 
qui a pu équiper ses clients d'un 
ordinateur, puis d'un autre, puis de 
tout un système purement - mai- 
son-. Ces clients ainsi fidélisés, le 
numéro un mondial a pu conserver 
sa suprématie sur le marché crois- 
sant de l’informatique. 

Rien n'est encore joué à l'ISO où 
tes experts qui travaillent sur une 
telle normalisation des réseaux 
d'ordinateur devraient aboutir cette 
année, ou en 1985. IBM redoute 
par-dessus tout que ses nonnes 
actuelles de réseau de communica- 
tion (dites SNA) ne soient pas rete- 
nues. ce qui l'obligerait à changer 
nombre des installations de ses 
clients. 

Mais 1e groupe américain a tes 
moyens de se faire entendre à 
Genève. Le prérident (Chairman) 
du Comité de TISO qui couvre 1e 
secteur de l'informatique n'est-U 


pas, comme, estime-t-on, 30 % des 
experts qui y siègent, salarié 
d’IBM? D'autre part, la . concur- 
rence — en partie - rétablie par tes 
normes pe suffira pas à regagner des 
parts de marché-sur tu groupe qui a 
fait justement des réseaux le cœur 
de son nouvel objectif (le Monde 
des 11.12, 13 eU4 janvier). 

Il reste que l’initiative, quoi qu'il 
arrive, est le signe d’une meilleure 
entente entre tes Européens. Elle 
marque, avec la création d'un centre 
commun de recherche entre Bull, 
1CL et Siemens et avec l'adoption 
du programme ESPRIT par ta CEE. 
un réveil certain de l'Europe de 
l'informatique. 

ERIC LE BOUCHER. 


BOliURŒUNPROGRAME 
DESCHEBCHE 
EH INFORMATIQUE 

Le conseil des ministres 
ouest-allemand a décidé mer- 
credi 14 mars de consacrer près 
de 3 milliards de marks 
(9.2 milliards de francs ) à la 
recherche et à l'application des 
technologies de l informatique 
pour les quatre années à venir. 
Destiné à faire face aux défis 
technologiques des Etats-Unis 
et du Japon, ce progr amm e de 
recherche — un des plus ambi- 
tieux de l'histoire de la RFA - 
prévoit trente-trois mesures par- 
ticulières dans les domaines des 
ordinateurs, des composants, 
des communications et de la re- 
cherche fondamentale. Le mi- 
nistre de la recherche . M. Heinz 
Riesenknber, a annoncé que son 
ministère encourageait les pro- 
jets réalisés par les entreprises 
en collaboration avec des insti- 
tuts scientifiques. Le pro- 
gramme gouvernemental pré- 
voit également la création d'un 
réseau téléphonique digital et 
l'utilisation de la technologie 
des fibres de verre. - (AFP.) 




AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 



BANQUE NATIONALE DE PARIS 
INTERCONTINENTALE» 

Le conseil d'administration s'est réuni le mercredi 14 mais 1984 sans la 
présidence de M. René Thomas. 

Agissant eu «esta des pouvons qui lui ont été conférés par rassemblée 
générale extraordinaire da 10 janvier dernier, 1e conseil a décide de procéder è 
une double augmentation de capital de la banque pour le porto’ de 100 ft 
125 millions de lianes : 

- (Taboni par émission, avec une prime de 50 F par action, de 100 000 ac- 
tions nouvelles de 50 F nominal, à souscrire en numéraire à raison d’une ac- 
tion nouvelle pour 20 actions anciennes ; 

- ensuite par incorporation d’une somme de 20 millions de francs prélevée 
sur les réserves, et distribution de 400 000 actions gratuites, k raison d’une 
action nouvelle pour 5 actions anciennes, les actions nouvelles de numéraire 
ne participant pas à cotte distribution. 

Tontes les actions nouvelles provenant de cette double augmentation de 
capital seront créées jouissance du 1“ janvier 1984. 



ELECTRO BANQUE 


Le conseil d'administration d’électro 
banque, réuni le 13 mars 1984 sous la 
présidence de M. Jean-Pierre Brunet, a 
arrêté le» comptes de l'exercice 1983. 
qui se soldent par un bénéfice net de 
32274 967 F dont ] 208 333 Fde plus- 
value nette h long ternie contre 
28502 509 F, dont 394 000 F de ph»- 
vaJue nette è long terme pour P exercice 
précédent. Hors plus-values à long 
tenne, la progress i on du bénéfice ressort 
a 10,5 %. 

'D sera proposé i l’assemblée géné- 
rale, convoquée pour te 2 mai 1984, de 
porter la distribution globale & 
20 563 200 F (en augmentation d'un 
tiers) de manière il assurer te maintien 
du dividende net de 18 F par action 
(27 F avec l’avoir fiscal) & la tonalité 
des I 142 400 actions portant jouissance 
au 1« janvier 1983, y compris .aux 
285 000 actions nouvelles émises en nu- 
méraire en mars 1983 (1 action nouvelle 
pour Sartriennes). 

En application des articles 351 et 353 
nouveaux de la loi du 24 jufllet 1966, 3 
sera proposé, aux actionnaires qui 1e 
souhaiteraient, d’opter pour le paiement 
dn dividende en actions de la banque: 

Le délai d'option serait d’un mois & 
compter de la date de l’assemblée. 

Les actionnaires seront également in- 
vités à compléter te conseil en faisant 
bppel & M. Georges Peberexu, directeur 
général de la Compagne générale 
d’âcetricfci. 

Le conseil a enfin décidé de convo- 
quer, le même jour, une assemblée géné- 
rale extraordinaire à laquelle U sers pro- 
posé diverses modifications statutaires 
ainsi que te renouvellement, pour un 
mentirai porté A 150 mUiînmc de fiance, 
de l'autorisation donnée au conseil pair 
augmenter éventuellement te capital sur 
ses simples délibérations. 
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• IBM : baisse dn prix des ordt- 
nateors personnels. — IBM, numéro 
un mondial de l'informatique, a di- 
minué de 20 % environ te prix de ses 
ordinateurs personnels dans toute 
l'Europe depuis le 1 er mais, et de , 
7 % le prix du modèle le {dus puis- 
sant «< XT ». 
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( BOUYGUES ) 


Bouygues offre, d'acheter la majorité 
des actions de là SAUR (Société d amé- 
nagement urbain « rural), société aao- 
nyme au ca pital de 63 millions « 
francs, et de ETDE (Entreprise trans- 
port et distribution d'électricité), 
ciété anonyme au capital de 
21 288 000 F. 

La SAUR, spécialisée dans la distri- 
bution et le traitement des eaux et acti- 
vités annexes, est la troisième dans «a 

secteur après la Générale des eaux et b 

Lyonnaise des eaux. Avec 1,2 rnilix* 
d'abonnés en France, die a réalisé e* 
1983 un chiffre d’affaires consolidé (k 
2,1 milliards de francs et son bénéfice 
net consolidé devrait être de Tordre * 
50 miHions de francs. Elle est active & 
Côtc-cFI voire, au Cameroun, an Gobes 
et aa Canada. 

ETDE est une entre pri se générale 
d’âectricité spécialisée dans la pose de* 
réseaux et des instafiarions Seetriq«s 
et téléphoniques. Avec an chiffre d’af- 
faires 1983 ds 600 militons de frasa- 
elle devrait réaliser un bénéfice nçL 
consolidé de l'oidre de 10 millions «- 
francs. 

Ces rapprochements ne modifierez { 
rien. de l'identité de la SAUR « * 
ETDE. Us p erm ettr on t entre ces so- 
ciétés et le groupe Bouygues de fl o®' . 
braises synergies réciproques. 

Les conseils d'administration df 
deux satiétés con cernée s ont dote» j; 
13 mars 1984 leur agrément à Bbuyp*® 
homme nouvel actionnaire. - 

Cette double opér a ti o n - est 
sous l'égide de là banque Wonns. - * 
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